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SOURCES DU NIL. 


INTRODUCTION 


A LA PARTIE D HISTOIRE NATURELLE. . 


Comms, dans le cours de cet ouvrage, je 
nai rien voulu negliger de ce qui Etoit en mon 
pouvoir pour mettre mes Lecteurs a mEme de 
bien comprendre les divers objets qui y ſont 
traitss , je me crois oblige d'expliquer les motifs. 
qui m'ont dirige dans Tarrangement de ce 
volume, conſacrè tout entier a THiſtoire natu- 
relle. Lon fait que pluſieurs perſonnes dignes 
de toute notre eſtime ſe ſont occuptes de 
cette partie des ſciences : mais malgre cela 
elles font encore loin d'egaler celles qui, pour 
notre amuſement ou notre inſtruction, ont 
Etudie & peint les mœurs, le caractère des 
peuples & tout ce qui fait principalement le 
ſujet des voyages. | 
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EN meélant confuſement les divers objets 
dont javois à parler, j aurois couru rifque de 
deplaire à deux claſſes oppoſees de Lecteurs. 
Tous ceux qui ont lu Tournefort, & quelques 
autres botaniſtes celebres, ſavent combien il 
eſt deſagreable de voir une defcription inte- 
reſſante des ruines de Corinthe, d'Athenes 


ou d'Ephtſe, interrompue tout- A- coup par des 


diſſertations ſur une ortie ou une aſphodele, qui 


fans doute ont beaucoup d'importance & de 


charme aux yeux d'un botaniſte, mais qui 
nen ſont pas moins indifferentes pour la ply- 
part des Lecteurs. 


Pour prevenir cet inconvenient; Jai traité 
à part ce qui appartient a T'Hiſtoire natu- 


relle; & jeſpere par ce moyen meriter Vappro- 


bation de ceux qui aiment cette Etude. Ils 
auront tout rafſemble ſous leurs yeux, ſans 
avoir beſoin de feuilleter divers volumes pour 
chercher objet qui interefſera particulièrement 
leur curiofite. Les figures, les payſages & 
quelques autres deſſins de ce genre ſe trou- 


veront en meme temps à cote de Vobyjet que 


je decrirai, ce qui eſt d'autant plus neceſlaire, 
que mes deſcriptions auront fort peu d'etendue, 
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Une conſideration principale m'a determine 
à placer les cartes dans ce dernier volume. 
Lon a beſoin d'avoir continuellement ſous 
les yeux les cartes, tant generales que Par- 
ticulières, juſqu'a-ce qu on ſe ſoit bien familia- 
riſe avec le giſſement & les diſtances des prin- 
cipaux fleuves, montagnes & villes du pays 
dont on parle dans Touvrage qu'on lit. Les 
cartes ne peuvent etre plices que dune ſeule 
manière, le papier en eſt très- &pais; & quand 
par inadvertance on change leur plicature, 
elles ſe briſent, tombent, & le livre reſte 
incomplet. Mais on peut preyenir cet acci- 
dent arrive quand les cartes ſont dans un 
volume particulier, parce qu! on 1a qu'à les 
oter, & les faire replacer enſuite Y ou bien , 
ſi par haſard elles ſe gitent, on peut sen 
procurer de nouvelles à peu de frais. 


GY 


Vaurai bientät acheve ce qui me' reſte a 
dire ſur les objets particuliers d'Hiſtoire natu- 
relle que Jai traites dans ce volume. Le 
choix en pourra plaire à beaucoup de per- 
ſonnes : mais il ne ſera peut: tre pas du goũt 
de tout le monde; & jen ſuis veritablement 


fache. Je nai point Epargne | mes ſoins : mais 
7. - 
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je fais que contenter tous les Lecteurs eſt une 
choſe impoſſible. 


Les premiers, objets dont je 1 ſont les 
arbres, les arbuſtes „les plantes. Je me ſuis 
ſurtout attache a ceux que les anciens ont 
regarde comme tres-importans, & dont ils 
ont parle d'une manière aſſez ttendue, mais 
dont la deſcription eſt incertaine & fexiſtence 
meme conteſtee , parce qu'on ne nous en a 
point laiſſe des deſſins, & parce que les mœurs 
& le climat ont change, & que les habitans 
des contrees ol ces vegetaux croiſſent ont 
&tE ſoumis à des revolutions ſucceſſives. — 
connoiſſance exacte de pluſieurs de ce: 
objets eſt neceſſaire Fl intelligence des anciens 
Auteurs. 


Les perſonnes les moins verſces dans Te- 
tnde de I'Hiſtoire naturelle ſavent quelle revo- 
Jution prodigieuſe il Set fait depuis le temps 
de Gallien 2 dans Tuſage des drogues, des 

Sommes , des teintures, par des remèdes puiſ- 
fans qu'on a tire des mineraux. La decou- 
verte du nouveau Monde nous a procure 
auſſi des remèdes vegetaux, qui ne ſont 
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AUX SOURCES DU NII. 9 
guère moins puiſſans que ceux que le regne 
mineral nous ſournit. D'ailleurs, on a trouve 
dans ce nouveau Monde pluſieurs des vege- 
taux qui croifloient dans Vancien; ce qui a 
produit dans THiſtoire naturelle des deux 
continents une confuſion qu'il ſera impoſſible 
de debrouiller dans quelques années, a moins 
que quelques botaniſtes intelligens , ſecondes 
par des deſſinateurs laborieux & Etrangers à 
tout ſyſteme, ou du moins ne sen rendant 
point eſclaves, placent ſur le papier les cho- 
ſes qu'ils auront vu exiſtantes, ſans s amuſer 
a imaginer, ſuivant des regles arbitraires & 
capricieuſes, ce que ces choſes doivent Etre. 
Un tel ouvrage fait avec. attention ſeroit 
bien plus utile a TVhiſtoire des plantes, & en 
6tendroit bien plus la connoiſſance qu'une 
foule d'herbiers qui ne font que de donner 
naiſſance a des notions fauſfes , & Jeter du 
doute ſur tout ce qui eſt vrai. 


Le dernier & le plus exact de tous les 
ſyſtemes de botanique, a place les diſtinctions 
des genres & des efpeces dans des parties fi 
fragiles, que la main la plus attentive peut 
en detruire quelqu'une en les faiſant ſécher, 
en les Etendant, ou en les preſſant. Souvent 
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ces parties manquent dans une plante & exif 
tent dans une autre, qui, à tout autre égard, 
reſſemble parfaitement a la premiere; alors 
on fait de ces deux plantes deux eſpeces 
differentes ; heureux encore ſi l erreur ſe borne 
Ia! La deſtruction de ces parties fi fragiles 
dans un herbier, a preciſement le meme incon; 
venient qu'un deſſin où Von auroit eu Tinexac- 
titude de ne pas les copier. 


Apres avoir donné mes - premiers ſoins à 
ees vegetaux fameux dont parle I'Hiſtoire 
ancienne, & qui maintenant ne ſont plus 
connus, ou ne le ſont qu'imparfaitement, j ai 
mis toute mon attention A recueillir ceux qu'on 
emploie dans les manufactures de la mede- 


cine, & ceux dont ſe vourriſſent les habi- 


tans des contrees que j'ai parcourues. n 

Tai enſuite parle des plantes ou du moins 
d'une varicte de plantes, dont le genre nj 
Feſpece ne ſont connus en Europe. Je ne me 
ſuis pourtant Etendu ſur ces objets qu'à pro- 
portion des notions que javois ſur la botani- 
que, dont la connoiſſance devient tous les 
jours plus facile a acquerir. 


L Hiſtoire des oiſeaux & des animaux vient 
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apres- celle des plantes; & la ſeule regle que 

Jaie ſuivie a été de donner la preference a 

ceux dont il eſt parle dans Tecriture, & a 

Voccafion deſquels il seſt eleve des doutes, | 
Un precepte qui defend poſitivement, tu ne 

mangeras pas de tel animal ou de tel oiſeau, 

eſt inutile tant qu'on ignore ce queſt cot 

oiſeau ou cet animal. 


Pluſieurs ſavans ont traité cette matiere avec 
ſucces : malgre cela il reſte encore beaucoup. 
a faire; parce qu en general ceux a qui la lan- 
gue originale de Tecriture a été familière, n'ont 

Jamais voyage ni vu les animaux de la Judee, 
de I'Egypte & de VArabie; & ceux qui ont 
voyage dans ces contrees & vu ces animaux 
nentendoient qu'imparfaitement la langue ori- 
ginale de ecriture, & quelquefois meme ne 
Ventendoient point du tout. J'ai cherche a 
mettre à profit le double avantage que j ai 
davoir voyage & de connoitre les Langues 
orientales, pour eclaircir autant qu'il m'a EtE 
Poiſible les doutes qui ſe ſont élevés ſur ces 
matières. Je me ſuis explique avec liberte & 
avec candeur. Si Jai reuſh, j; auraĩ obtenu ma 
fecompenſe, ; 


12 .V10"Y"4..0 -2- 

Quant aux poiſſons & aux autres produc- 
tions de la mer Rouge, nes moyens ne me 
permettent pas de mettre au jour le fruit de 
mes travaux. Independamment de ce que jᷣ offre 
aujourd'hui au public, jai chez moi plus de 
cent articles d'Hiſtoire naturelle pris dans le 
ſeu] golphe d' Arabie. J'en fais en ce moment 
graver bien peu, & ce ne ſont pas sũrement 
les plus curieux : mais je les ai choiſis de 
| preference, parce qu'il en eſt beaucoup parle 
dans les écrivains de Tantiquite, & qu'ils ont 
rapport a Vancien commerce de la mer Rouge, 
commerce qui peut ſe renouveller, comme je 
Tai demontre. La gravure a fait de grands pro- 
gres en Angleterre; mais auſſi cet art a ren- 
cheri a meſure qu'il s eſt perfectionne. Ce ſeroit 
une injuſtice envers ſa famille, ſi, avec une 
fortune mediocre , d&ja alteree par les depen- 
ſes que mes voyages mont occaſionne, jallois 
publier à mes fraix toutes les curioſites que 
je poſsède. Quelque defir que je puiſſe en 
avoir, ce qu'il men coũteroit ſeroit trop 
confiderable pour que je doive le haſarder. 


Si I'Egypte n'avoit te qu un pays nouveau 
& cree par le Nil, comme quelques philoſophes 
modernes ont pretendu, les moindres choſes 
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que nous euſſions dũ nous attendre a y trouver 
ſeroient quelques plantes nouvelles, extra- 
ordinaires, & bien differentes de celles qui 
ont été jadis produites par un moyen peu phi- 
loſophique, par la volonte toute - puiſſante du 
Createur de 1 Univers. Mais tout au contraire, 
FEgypte na aucune eſpèce d arbuſte ni de 
plante qui lui ſoit particuliere. Tout y eſt 
porte de la Syrie, de FArabie, de FAfrique 
& de Inde; & loin que les plantes & les 
arbres, qu on y voit ſoient les productions 
du Nil, elles ont beaucoup de peine a s ac- 
coutumer à la quantite d' eau qui tous les ans 


inonde la terre cing mois de ſuite. 


L'on ne peut jamais en Egypte planter au 
haſard ni les vegetaux exotiques, que des 
temps de diſette ont oblige deflayer à y natu- 
raliſer, ni ceux que la curiofite a tte cher - 
cher dans des contrees lointaines; car ils ne 
peuvent y croitre que dans des terrains Eleves - 
au- deſſus du ſol ordinaire, dans des jardins 
ol on les arroſe par le ſecours de Part, ou 
bien ſur le bord des canaux, on, quoique 
tres-pres de Teau, its font cependant au- deffus 
du niveau où le fleuye a coutume de monter. 


Le jardin de Mattareah , par exemple, eſt 
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quelquefois rempli de plantes qu'on y porte 
de tous les pays de Orient, parce que les 
pElerins & les dervices, qui ſont preſque les 
ſeuls voyageurs de ces contrees, s'imaginent 
que la Vierge Marie vint habiter en cet endroit 
quand elle senfuit en Egypte : mais quelque - 
fois auſſi ce meme jardin eſt extremement 
neglige; & aujourd'hui a peine L . 
une ſeule plante curieuſe. 


La premiere de ces productions Etrangeres 
que les anciens habitans de I'Egypte. y aient 
tranſplante, eſt le ſycomorre, que les Arabes 
appellent giumez (x), &, qui d'apres ſa groſ- 
ſeur & la facilite qu'on a de le ſcier en plan- 
ches, tout à la fois extremement minces & 
extrèmement larges, convenoit parfaitement 
aux cercucils auxquels on Femployoit. En 
outre, les Egyptiens - s'imaginoient que ce 
bois Etoit incorruptible , ce qui ett ſuffi pour 
lui faire donner la preference fur tout autre, 
dapres tous les ſoins que prenoit ce N 
pour rendre le ys eternel. 


F0 


(x) Ce nom ſignifie figuier, & on le lui a donné 
d'après la quantite de figues qui croiſſent autour du tronc- 
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Mais Tavantage d'etre incorruptible, attribue 
au ſycomorre, eſt je crois imaginaire; & quoi- 
apprenne que toutes les momies qu'on a 
trouvees , des les temps les plus recules , 
fuſſent renferrm&es dans des cercueils de ce 
bois; quoiqu'il foit bien prouve que celles 
qu'on trouve encore le ſoient de meme, je 
ne me haſarderai pas à garantir- qu'il ne ſe 
corrompt jamais. Je crois que du bois dorme 
bien muri, du chene, du frene, meme du 
ſapin, enterre dans les ſables de TEgypte , 
& à Tabri de Tair & de toute eſpèce d'humi- 
dite, comme le ſont tous les cercueils des 
momies, paroitroit également incorruptible. 
Ce qui me prouve que le ſycomorre n'a pas 
cette qualitè particuliere, c'eſt que, pendant 
que j etois au Caire, je fis faire une caiſſe 
de ce bois pour renfermer mon teleſcope ; 
au retour je la fis couvrir d'un pied de terre 
dans mon jardin, & en moins de quatre ans 
elle a ẽtè entirement pourrie. Pavois une autre 
caiſſe de teleſcope, faite de cëdre du Liban, 
ſur lequel je voulus tenter la meme expé- 
rience. Il ſe gata moins que le ſycomorre; 
mais malgré cela il commencoit a Te pourrir. 
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Toutefois, ſuppoſons que les cercueils des 
momies fuſſent incorruptibles, ne peut - on 
pas attribuer cette qualité à une ſorte de ver- 
nis reſineux, dont jai vu tous ces cercueils 
couverts, & qui, ſans contredit, eſt auſſi une 
des cauſes de la conſervation de ces momies? 
Le ſycomorre eſt indigene de ces plaines 
brülantes & enfoncees , qui ſe prolongent 
entre la mer Rouge & les montagnes d'Abyſ- 
ſinie. Nous en vimes de tres-beaux avant 
darriver au mont Taranta. Il y en a aufli 
en Syrie, dans les environs de Sidon: mais 
ils ſont moins beaux que les premiers. Le 
defaut de fraicheur fait qu ils ne reuſliſſent 


guere en Arabie. 


„Toutes les autres productions br de 
[Egypte ont varie: ſans ceſfe dune année A 
autre. Nous en voyons pluſtcurs. decrites 
dans Proſper Alpinus, qua preſent on cher- 
cheroit vainement en Egypte. On les y ax 
neEgligees,, & elles ont peri. Mais on les 
revoit en Nubie, en Abyſſinie, dans VArabie 
Heureuſe, d'od les curieux les avoient tranf: 
plantèes jadis dans le pays des Pharaons, 
comme on les y tramſplantetra peut-Etre encore. 

N Louvrage 
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Louvrage de Proſper Alpinus ne devroit 
donc pas Etre regarde comme une collection 


des arbres & des plantes de I'Egypte, mais bien 
comme un traité des plantes qui y ont Ete acci- 


dentellement. Les Egyptiens les avoient pri- 
ſes en Syrie, en Arabie, en Nubie, en Abyſß⸗ 
ſinie, en Perſe, dans le Malabar, dans I'In- 


doſtan. Je n'y en ai pu retrouver que quelques- 
unes, & de ce nombre étoient ſurtout des ar- 


bres, venus à une groſſeur où ils ne pouvoient 


plus craindre que la cognee. 


Ls. premiere production vegetale dont je 
parlerat, le papyrus, eſt une preuve ſingu- 
litre des changemens que ces objets peu- 
vent Eprouver dans un petit nombre dages. 
Il fut le premier depoſitaire des progres des 
ſciences & des faits conſacres par Thiſtoire. 
C'eſt par ſui qu'une nation communiquoit à 


Tautre ſes decouvertes. II étoit d'un ufage fi 
utile & fi etendu , qu'il ſervoit meme A la 
nourriture des komimes ; & cependant on 


diſpute aujourd'hui ſur ce qu toit le papyrus 


on ignore ſa figure; on doute sil exiſte 


encore en Egypte. 


. qui eſt à la tete Ju monde lit 


raire, un homme qui, des. ſa premiere jeu- 
Tome XIII. | B 


18 or 60 nu, 
neſſe, $'eſt conſacre à la théorie de botani- 
que, & qui dans un age plus mür a fait 


le tour du globe, pour pratiquer & Etudier 


plus utilement cette ſcience; Sit Joſeph Banks, 
enfin ma avoue, qu'excepte d'après quelques 
mauvais deſſins, il n'avoit jamais eu d'idée 
de ce qu'etoit le papyrus, juſqu'au moment 
on je lui en donnai un tres-beau morceau. Le 
comte de Caylus rapporte quayant oui dire 


qu'il y en avoit un mprceau a Paris, il fit 


tous ſes efforts pour le decouvrir, & quand 
on le lui preſenta , il lui parut que cetoit 


une eſpèce de jonc très. commun. 


Pour moi, je recueillis du papyrus de mes 
propres mains, & ce ne fut pas ſans peine 
& fans riſque; en Syrie, dans le Jourdain, 


en deux differens endroits de la Haute & 


de la Baſſe-Egypte , dans le lac Tzana & 
& dans le Goodero en Abyſlinie, Ce fut 


avec une extreme ſatisfaction que je vis que 


cette plante toit partout de meme ,, & 
abſolument conforme aux deſcriptions que 
que nous en ont laifſees les anciens. Je trou- 
vai ſeulement qu'en Egypte elle etoit plus 
forte, plus belle, & d'un pied au moins, 
plus grande quen Syrie & en Abyſſinie. 
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'PLANTES, ARBRES ET ARBUSTES, 


PAPYRUS. 


L. papyrus eſt un jonc que les Grecs 
appeloient biblus. Il n'y a nul doute qu'il 
ne fut tres-anciennement connu en Egypte, 
puiſque Horus Appollo nous apprend que 
les Egyptiens, voulant prouver Tantiquite de 
leur origine, repreſentoient un fagot de papy- 
rus, parce qu'ils pretendoient que c'ttoit la 
choſe dont ils $'ttoient nourris avant de con- 
noitre Tuſage du ble, Cependant je crois 
que c*etoit une autre plante, que je decrirai 
plus bas, & non le papyrus, qui ſervit da- 
bord de pain aux Egyptiens; car bien -quiils 
ſucaſſent la racine du papyrus, qui à un 
gout mielleux & ſucre, il ne paroit pas qu on 
ait jamais pu ſe nourrir daucune partie de 
ce jonc; au lieu que fenſetè, qui eſt Fautre 
plante dont je viens de parler, pouvoit fans 
aucune difficulte ſervir de pain .des les pre- 
B ij 


B m - od 3s tt bbs 
miers ages , quand le froment n 'Etoit pas encore 
connu, puiſqu'il en ſert encore dans pluſieurs 


PIR TA 14 


Le papyrus fut,. je penſe, porte de TEthio- 
pie en Egypte. Ees Egyptiens Sen ſervirent 
immediatement, apres qu'ils eurent abandonne 
uſage des bieroglyplies, & le premier papier 
qu'on tira de ce roſeau ſe fit dans le Said. Le 
Said 'eſt- comme on ſait la Haute-Egypte, 
qui n'ẽtoit meme connu jadis que ſous ce 
premier nom. Le Saitic, qui, après la langue 
Ethiopienne, eſt probablement la plus ancienne 


langue de TEgypte, ſubſiſte encore dans les 


premirs caracteres, qui ſuccedèrent aux 
hieroglyphes, dans la vallce, Ceſt-a-dire , 


dans le pays cultive. 


i ada quoique le papyrus aitete.conmu 
tres-anciennement, je ne crois pas que cette 


plante ſoit naturelle a IEgypte & au Nil, 


comme quelques auteurs ont pretendu, Elle 


4 la tete trop peſante, & dans un pays plane 


comme la 'vallee d'Egypte, elle nauroit 
jamais pu reſiſter au vent, ſurtout avec une 


tige mince, foible & une racine fort courte 


& ſort menue. Independamment du vent, le 
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courant du fleuve auroit ſuffi pour larracher 
ou la briſer; ainſi elle nauroit pucroitre ni. 


dans le Nil, ni dans aucune autre rivière ra- 


pide & profonde. 


| | 36 
Pline (t), qui paroit avoir bien connu le 
papyrus; ne dit point qu'il pũt croitre. dans 
le lit meme du Nil, mais bien dans les canaux 
od le fleuve montoit en ſe debordant , & ow 
ſes eaux demeuroient ſtagnantes & navoient, 
pas plus de deux condees de profondeur., - 
Cette obſervation; eſt tres - exacte ; & tout ce 
que Jai vu, tant dans la Haute-Egypte qu'en 
Abyſlinie , la confirme. Jamais le papyrus ne 
croit dans le lit d'une grande riviere, mais 
bien dans quelque branche ou les eaux $e- 
panchent, ou ſur le bord des lacs, od il. ny 
a quenviron une braſſe d'eau de profondevr, 
& où il peut Etre a Vabri du mouvement des 
vagues » quand le vent les agite avec- force, 


Pline dit encore que le , papyrus. croit en 
Syrie, & jy en ai vu en effet avant d'aller 
en Egypte. Il &toit dans le Jourdain , entre 
Tancienne cite de Paneas, qui porte encore 


—ů — 


(1) Plin. Nat, Hiſt. lib. 13, cap. II. 
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le mème nom, & le lac de Tiberias, qui eſt 
vraiſemblablement le meme lac dont parle 
* Pline, quand il dit que non-ſeulement on y 
ö voit le papyrus, mais encore le roſeau ado, 
=. rant (1), Tune ſans doute de ces plantes 
exotiques, que quelques curieux y avoient ' 
tranſportces, & qu'on ne retrouve ni en Syrie, 
ni en Egypte. Le papyrus que je vis dans 
le Jourdain Etoit a main gauche du pont 
[ | appel& le Pont des enfans de Jacob. Iy avoit 
* en cet endroit deux pieds neuf pouces d' eau, 
& le Jourdain £toit -gonfle par les pluies, Le 
papyrus croit auſſi, ſuivant ce que rapporte 
| Guillandinus (2), au confluent du Tigris & de 
] Euphrate. J'imagine que ce jonc ne ſe multi- 
plia en Aſie & en Grece, que lorſquon eut 
commence à en faire du 2-20 & que Tuſage 
en vine commun. 


— = => — = 
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Cette epoque n'eſt pas bien certaine. Pline 
dit que, ſuivant Varron, Tuſage du papier 
devint commun dans la Grèce, apres qu'Alexan- 
dre eut conquis e Cependant on voit 


—— SK 
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(19 6 Calamus e 
(2) Melch. Guillandin. Philoſoph. & Medic. fa u 
ſanne, ann, 1566 in-$. 
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dans Anacreon (1), Alcee, Eſchyle, & dans 
les poëtes comiques, qu'il etoit connu de. 
leur temps. Platon, Ariſtote, Herodote | &. 
Theophraſte en parlent également. Nous 
ſavons auſſi qu'il Etoit tres - anciennement en 
uſage chez les Ioniens, qui Tavoient ſans 
doute tire directement d'Egypte. Numa Pom- 
pilius, qui vivoit trois cens ans avant Alexan- 
dre, laiſſa dit: on, un afſez! grand nombre de 
livres ecrits ſur du papyrus, livres qu on trouva 
2 Rome long · temps apres ſa mart. 
6 ne 8 1 * 
Tout cela peut tres- bien Etre vrai. Les: 
Ecrivains étoient alors en petit nombre, & 
ils avoient tous, par leur ſavoir, plus ou 
moins de rapports avec I'Egypte. Ce n'etoit 
meme que deux ſeuls que IEgypte toit 
connue; & ſi C'eſt en Egypte qu'ils appre- 
noient A écrire, il eſt probable qu'ils adop- 
toient' auſſi [uſage du papier ſur leque; les 
Egyptiens eEcrivoient, 


Ce fut Ariſtote qui commenca 2 former 
la premiere biblioth&que. Les conquetes dA. 
(1) Anac. Ode 4. 
(2) Joſeph. lib. 12. pag. 40. 
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lexandre & la fondation d'Alexandrie avoient 
ouvert au monde VEgypte, fon commerce & 
ſon ſavoir. L'exemple dAriſtote fut''imite, & 
le 'gout de raſſembler des livres fit de tres- 
grands progres. 1147 
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Les Ptolemdes & les rois de 
diſputoient à qui auroit la plus nombreuſe 


bibliothẽque. Les Ptolemées, maitres de IE. 


gypte & du papyrus, ſe ſervirent de cet avan- 
tage pour empècher que les livres ne Te: mule 
tipliaſſent dans la Grece. Mais probablement 
les autres princes trouverent le moyen de ſe 
procurer le papyrus, & le ſirent propager 
partout où il pat eroitre. Eumènes, roi de 
Pergame, fit plus encore; il eſſaya de per- 
fectionner la preparation du parehemin, dont 
les Ioniens faiſoient uſage depuis long- temps, 
2 cauſe de la rarete du papier; car quelqus 
choſe qu'on puiſſe dire d'apres' la refſemblanee 


des noms, il n'en eſt pas moins certain que | 


Puſage decrire ſur les peaux ou ſur le parchemin 


Etoit' connu Jong-temps avant la formation. des 


6tats de la Grece ;- & meme avant que la Grece 
fat habitte. Nous ſayons que les Iſraclites sen 
ſervoient des les premiers ages,; & nous voyons 
dans Thiſtoire de Joſeph. que les anciens du 
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peuple Hebrew portèrent, par Vordre du grand- 
pretre, à Ptolemee Philadelphe, une copie de 
la loi, ecrite en lettres d'or ſur des peaux, qui 
ẽtoient collees avec tant d'art, qu'on ne pou- 
voit pas diſtinguer les joints. 

Les anciens diviſoient le papyrus en trois 
parties. Dabord on coupoit & on mettoit a 
part la tete & la partie la plus mince de la 
tige; enfuite le milieu, puis la racine qui y 
tenoit. Chacune de ces parties avoit un uſage 


different. Pline (1) dit que le bout mince qui 


ſoutenoit la tete & les fleurs ne ſervoit qu'a 
orner les temples & à couronner les ſtatues 


des dieux. Mais it me ſemble pburtant qu'on 
Sen ſervoit auſſi pour cnuronner les hommes 


_ diſtingues par leur mérite. Plutarque (2) rap- 


porte qu Ageſilaüs prefera cette eſpèce de cou- 
ronne a cauſe de ſon extrème ſimplicitè, & 
qu' en ſe ſeparant du roi, 1; demanda cette fa- 
veur, qui lui fut ſoudain accordee.  Athenee 
(3), au contraire, ſe moque de ceux qui melent 
des roſes aux icouronnes de Papyrus, * il dit 


— _ £ < P "3 — 16 ” 


* 


Fo Plin.' Nat. Hiſt, lib. 13 cap. 11. [2 
(2) Plutarq. Vie d' Ageſilas. 
(3) Athen. lib. 15. 
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que c'eſt auſſi ridicule que ſi Von mèloit des 
roſes a une couronne dail. Cependant, la rai- 
fon quil en donne n'eſt pas bien fondee; car 
la tige du papyrus na pas plus d'odeur que 
du fable, que le bois du roſier, comme il 
Tobſerve ; mais la fleur du papyrus eſt odo- 
rante & agreable, bien qu'elle le ſoit moins 
que la roſe. Sil avoit dit que la panache du 
papyrus reſſembloit a de herbe ſeche,. ou à 
du foin, & ſaiſoit un vilain contraſte avec la 
couleur riche & brillante des roſes, i ſe ſeroit 
mieux ine, * 27 


| Touteſois, 3 ait dit Pline, la tete 
du papyrus toit employee non - ſeulement & 
ſervix de couronne pour les ſtatues des dieux, 
mais encore à faire des cables pour les vaiſ- 
ſeaux. Nous voyons que les cordages des flot- 
tes d Antigone ntoient pas d autre choſe; car 
on ne connoiffoit pas encore Fuſage du ſpar- 
tum, qui ne vaut guère mieux, mais dont on 
ſe ſert pourtant juſqu'a preſent pour tous les 
petits vaiſſeaux des cõtes de Provence. Le 
panache du papyrus ſervoit auſſi pour cou- 
dre & calfeutrer les vaiſſeaux, & on le faiſoit 
entrer dans les joints, ques recouvroit enſuite 
de poix-reſine. | 
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Pline (1) nous apprend enſuite qu'on ſe ſer- 
voit de la plante entière pour conſtruire des 
vaiſſeaux. On mettoit d' abord dans le fond 
une. piece d'acacia , qui ſervoit de quille, & 
on y joignoit de chaque cõté des papyrus 
qu'on lioit bien fort a la poupe & à la proue. 
Conferitur bibula Memphitis cymba 'papyro. Ceſt 
encore le ſeul bateau dont fe ſervent les Abyſ. 
finiens. Ils Tappellent Tancoa.' C'eſt d'apres 
Fuſage de ces bateaux qu'Iſaie, qui avoit ſans 


doute en vue les Egyptiens, decrit les nations 


ſur leſquelles doit tomber la coltre du Très- 
Haut. J'imagine auſſi que les jonques de la 
mer Rouge, qu on dit avoir te faites de cuir, 
Etoient de papyrus recouvert de peaux. Les 
HFomerites naviguoient dans ces jonques pour 
aller trafiquer avec les Sabeaus, leurs amis, 
a Fembouchure de la mer Rouge: mais on ne 
pourra jamais me perſuader, qubiqu on ait oſe 
le dire avec un air de confiance, que de pareils 
vaiſſeaux euſſent * reliſter une heure dans 
ew Indi. 8 att 5 
; 9 Al 
La racine & Ia partie parry 40 papyrus 
s n auſſi esd a My t avant 
. r 
7051 Plin. Na. Hit ub. 13. cap. II. | 
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qu'elles euſſent le temps de ſe defſecher. Comme 
il'y avoit,, beaucoup de jus, on les machoit. 
Ceſt du moins ce que rapporte Dioſcorides; 
& cela ſe pratique encore, en Abyſſinie, où 
non · ſeulement on mache! & on ſuce la racine 
du papyrus mais celle du mais & de toute 
eſpèce de jonc. Herodote nous apprend auſſi 
qu on ptenoit environ une coudee du bas du 
papyrus; ꝓour ile fairt rotir & pour le manger. 
nn lions itn or we vrgwad evy LÞ 93141 
Comme le bois étoit extreniement: rare en 
Egypte, par les raiſons que j ai deja expli- 
quees , on ſe ſervoit auſſi; du bas de la tige 
du papyrus pour faire des moples, des cou- 
pes & divers autres uſtenſiles. Naus ne devons 
pas douter non plus, dapres ce que diſent 
Anacreon & Alcee, qu'on ne ſe ſervit de cette 
partie du papyrus que pour faire ce que nous 
appelons les bordages dans un W & 
— ob Eu autres parties. | 
7 of un 119324127 ud 2415 1101 
74 en ma poſſeſſion un cres-grand & tres- 
beau manuſcrit trouve dans les ruines de Thè— 
bes dont la couverture eſt faite avec la racine 
du papyrus , puis couverte de ſortes pieces 
de papier, & recouvertes encore avec du cuir, 
de la meme manière que nous.pourrions le 
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faire à preſent. Ce livre eſt un petit in-folio - 
& je ſais maintenant porte a croire que tous 
les livres faits avec du papyrus, avoient pre- 
ciſement la meme forme que celle de nos livres 
modernes. Les lettres ſont groſſes, profondes, 
noires, & elles patoiſſent avoir été Ecrites avec 
un roſeau, comme Ecrivent encore les Egyp- 
tiens & les Abyſſiniens. Il eſt écrit des deux 
cotes: de la feuille, de ſorte qu'il ne pouvoit 
point étre roulèé comme les livres de parche- 
min; & en outre, la matière eſt trop fragile 
pour ne s etre pas briſèe ſi on Favoit ſou- 
vent roulee. Ce qui fait que les Abyſſiniens 
ont conſerve cette maniere de ne pas rouler 
leurs livres, C eſt qu après que fuſage d' ecrire 
ſur la pierre fut ceſſéè, ils ſe ſervirent du papy- 
rus, & ils nadopterent le parchemin qu'en 
embraſſant la religion juive. Dans toute TEthio- 
pie, où le parchemin eſt maintenant en uſage, 
les livres ont la meme forme des notres. Les 
ais ſont de bois recouverts en cuir. Les Abyſ- 
ſiniens diſent que ce neſt que la loi de Moyſe, 
qui ils ont conſeryte en rouleau de parchemin 
Ecrit, d'un ſeu} cote;. parce que le verſo n'eſt 
pas une place aſſeʒ honorable. pour qu'on puiſſe 
y-ztracer des choſes .Emantes de Dieu meme. 
Tel étoit le xouleau preſente, comme je viens 
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de le dire, à Ptolemée; & c'eſt pour cette 
raiſon qu'on avoit pris tant de peine pour 
joindre enſemble les peaux. 


Lon n'a pas été d'accord ſar la maniere 
dont les anciens faiſoient le papier: mais hil 
me ſemble que quiconque lit attentivement 
Pline (1), ne peut pas reſter long- temps dans 
. Fincertitude. La partie la plus groſſe du papy- 
Tus étant une fois partagee en deux, on pre- 
noit la pellicule, ou meme les deux pellicu- 
les qui Etoient entre V'ecorce & la moelle, & 
on les ſeparoit avec un inſtrument de fer, qui 
pouvoit bien Etre pointu mais non tranchant 
ſur les cotes. On etendoit enſuite ces pellicu- 
les fur une table bien unie, on Egaliſoit bien 
quarrement les bords, & on les coupoit de la 
longueur dont on avoit beſoin que fuſſent ſes 
_feuilles. Ces rubans ou ces bandes de papy- 
rus Etoient: poſtes lune un peu ſur le bord 
de Vautre, & recouvertes par le bout avec dau- 
tres bandes tranſverſales & tres-minces dont 
la longueur repondoit a la largeur des premie- 
res. Le livre que Jai a onze pouces & demi 
de long & ſept pouces de large; & il n'y a 


. * 1 * 
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(1) Plin. Nat. Hiſt. lib. 13. Cap. XII. 
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pas une ſeule feuille od il y ait une bande 
de papyrus de deux pouces & demi de marge; 
ce qui me fait penſer que la plante d'où il a 
Ete tire, devoit avoir environ quinze pieds de 
long. Cependant je n'en ai jamais vu qui eũt 
plus de dix pieds : mais le papyrus a fans doute 
degenere depuis qu'on le laiſſe croitre au haſard, 
trop Epais & fans le ſarcler. Herodote (1) rap- 
porte que les Egyptiens coupoient les leurs 
tous les ans, dans le meme temps de leur 

recolte de ble. 


Ces bandes de papyrus ont dans Pline juſ- 
quà douze noms differens, ce qui eſt vrai- 
ment exceſſif (2). Neanmoins voici ces noms, 
philura, ramentum, ſcheda, cutis , plagala, corium 9 
tænia, ſubtegmen, ſtatumen, pagina, tabuna , & 
papyrus. Lorſque ces bandes étoient reguliere- 
ment arrangees Pune avec Tautre, & qu'elles 
Etotent encore toutes fraiches, on leur mettoit 
deſſus un poids qui les tenoit bien compri- 
mees, & on les faiſoit ſecher au ſoleil. 


Lon seſt a que Teau du Nil avoit 


— 
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(1) Herod. lib. 9. 
(2) Plin. Nat. Hiſt, hb. 13 cap. XIII 
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une qualite gommeuſe nfceſſaire- pour: joindre 
enſemble les diverſes bandes de papyrus; mais 
je puis aſſurer qu'il n'y a rien de ſi faux. Au 
contraire, il m'a paru que de toutes les eaux 
celle du Nil étoit la moins , propre à humec- 
ter le papyrus, juſqu'a ce qu'elle eũt été pur- 
gee du limon qui la rend ordinairement fort 
trouble. J'ai fait fouvent de cette eſpèce de 
papier, tant en Abyſſinie qu'en Egypte ; & il 
m'a paru que ce ſuc doux que contient la 
plante meme, <toit la vraie cauſe de l'adhé- 
rence des bandes, & que eau qu'on employoit 
n toit que pour delayer ce ſuc & le faire 
ẽtendre également partout. 


Il y avoit de Tavantage à poſer les pellicu- | 
les dans le meme ſens on elles Etoient avant 
de les detacher; c'eſt-2-dire , le dedans vis-& 
vis du dedans, & Tune en long, autre en 
travers, apres quoi on poſoit par-deſſus Vais 
dun livre, & on le ſurchargeoit de piertes. Je 
ne crois pas que eau chaude etit été bonne 
pour humecter les feuilles; mais je ſais bien 
que eau du Nil les rendoit toujours rudes 
& graveleuſes. Jen ai fait pluſieurs feuilles 
aſſez unies en me ſervant d'eau filtree,, telle 


que je la faiſois prepares pour boire: malgre 
cela 
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Gela elles Etoient toujours épaiſſes, peſantes, 
elles ſechoient trop-tot, devenoient roides & 
n'ttoient jamais blanches. Je n'en ai jamais 
vu une ſeule feuille, lors meme quelle tort 
nouvelle, qui put ſupporter un coup de mail- 
let (1), ſans que toutes les fibres fuſſent divi. 
ſees, & je ne me ſuis pas non plus apperqu 
que le livre que j'ai, & qui a indubitablement 
Eteé fait dans le Said porte empreinte d'un 
coup de maillet. Un paſſage de Pline (2) me 
fait conjecturer qu'on ne ſe ſervoit du mail- 
let que lorſqu'on avoit beſoin d employer une 
Preparation rigoureuſe, C'eſt- A- dire, toutes les 
fois qu'on laiſſoit ſecher les bandes de papy- 
Tus avant de les arranger. 


Pline rapporte (3) que quand les livres de N u- 


_—— — 


(1) Sir Joſeph Banks m'a montre un morceau de 
papier qu'il a eu d'un Italien, & qui a. ete- fait avec 
du papyrus trouve dans le lac Thraſymene. Je ne me 
ſouviens pas des procedes qu'on a employes pour le faire: 
mais je ſais bien {qu'il eſt d'une qualite ſuperieure à tout 
celui que Jai fait 'moi-meme; qu'il a plus de flexi- 
bilite que 'Vancien papier Egyptien, & que gil etoit 
fini, il reponiroit mieux a tous les e de notte 
* ordinaire. 8 

(2) Plin. Nat. Hit lib. 13. n . .. — 

(3) Ibid. Ibidem | 
Tone XIII. 
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ma furent trouvès, ils Etoient + Ecrits depuis 
830 ans, & il setonne qu'un papier, dont le 
dedans Etoit fi fragile, ait pu durer fi long- 


temps. Le manuſcrit que j'ai & qui, comme 


je Tai déjà dit, ſut trouvé à Thebes, eſt, 
.J imagine, trois fois auſſi vieux que Ietoient 
ceux de Numa quand on les trouva : mais 
-quoique très fragile 'aſſurement , il ſe conſerva 
encore vingt-cinq ſiècles & toit tres-liſible, | 


Si le papier du Said fut, comme je le crois, 
le premier invente, Iſidore a eu tort quand il 
a avance que c<toit- a Memphis que cette 
invention avoit eu lieu. Le langage du Said 
ou de la Haute-Egypte fut ſans doute le pre- 
mier en uſage; & Lucain s eſt trompe comme 
Iidore. 


\ Nondium fAumineos Memphis contexere biblos. 


Noverat.. . . 
| Lucan. lib, 3. 


| Apres que rufige des hieroglyphes fut peru, 


peut · ẽtre meme quelque temps auparavant, les 
Egyptiens adoptèrent generalement le papier; 
& il n'eſt pas douteux que quelque motif reli- 
sieux (1) r ne les ona; de ſe ſervir des 


(1) Levr e . les animaux immondes. 
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peaux des animaux, dont Tuſage Etoit bien 
plus naturel. Cependant, quoiqu'il en ſoit, 
ce peuple étoit fi naturellement contraire a 
toute eſpece d' innovation, que le papier ne 
fut perfectionnè que lorſque les Romains sen 
ſervirent. Le papier claudien (2) avoit 13 
pouces de grandeur, celui du Said onze pou- 
ces, & ceſt la longueur de mon manuferit, 
qui eſt écrit en langue ſaitique, Ceſta:dire,, 
dans Vancien cophte ou la langue de la Haute- 
Egypte. Je n'ai aucune idée de ce que pou- 
voit &tre le papier d Empore, qui etoit, dit- 
on, aſſez Epais & aſſez fort pour que les mar- 
chands Vemployaſſent a envelopper leurs mar- 
chandiſes. Peut- tre reſſembloit-1] a ce gros pa- 
pier brut, * nous he de au mème eng 


81 üer de Fioveytion dun art ſi utile, 
art de ſe ſervir du papyrus, eſt indem 
ne, on ne connoit pas mieux le temps o 
le papyrus fut abandonné pour une cues 
plus-commode. Le moine Euſtache dit qu'on 
ceſſa de sen ſervir en 1170. Mabillon a eflaye 
de prouver qu'il toit en uſage au neuvième 
ſiècle, & * by en merne des bulles des 


Tas © 1 = 1 = 1 1 ah: | + 


— 
_— 


— 


(0 Charta Claudia, | | 12 E 
Cy 


36 VV ve Yana, 71/ 

papes du onzième ſiècle, ecrites ſur du papy- 
rus. Il cite pour exemple une partie de levan- 
gile de St. Marc conſerve a Veniſe, & écrit 
ſur du papyrus, & un fragment de Joſeph 
conſerve à Milan, & :ecrit ſur du papier de 
coton. Mais Maffei ſoutient préciſẽment le 
contraire; il dit que le St. Marc eſt en papier 
de coton, & que Joſeph eſt indubitablement 
en papyrus égyptien; de ſorte que, dapres 
cela, on peut ſoupconner que Mabillon $eſt 
aer, mi ſur les _ du en 


ee Fes FRI que Je ſais alle & I Milan 
& à Veniſe, il m'a été impoſſible de voir les 
deux manuſcrits dont je viens de parler: mais 
Ton m'a aſſure que celui de Veniſe étoit bien 
reconnu pour Etre Ecrit ſur du papier de coton. 
Il eſt maintenant illiſible, parce qu'on Ia laifſe 
trop expoſe aux baiſers des bigots, dont la 
falive eſt ſans doute tres-corrofive.; les Veni- 
tiens ne veulent plus le montrer. Jai vu deux 
feuilles detachees du papyrus: mais je ne crois 
pas qu'il exiſte d autre livre que le mien, qui 
eſt tres-bien conſerve. ai conſenti, a la ſol- 
licitation de lord North, que le docteur Woide 
le traduisit. Ceſt un livre W & * 
222 —K ; 
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Pline a tresjuſtement obſerve que le papy- 
rus reſſembloit à un thyrſe. La'tete ou le 
panache eſt compoſe d'un grand nombre de fila- 
mens d environ un pied de long: Chacun ds ces 
filamens ſe partage en quatre vers le milieu, 
& delà partent quatre branches de fleurs. Cette 
fleur a la forme d'un ẽpi de ble, mais elle eſt 
douce, ſoyeuſe & molle! Les fleurs ſe deve- 
loppent ſucceſſivement, & ne paroiſſent jamais 
régulièrement les unes vis-a-vis des autres, 
ani au meme . de hauteur. 25 

1 1 \ 12 

8 1 en croit Pline Is . le, Papyrus na 
Don de graine; mais certainement cet auteur 
ſe trompe. La forme de la fleur demontre fut- 
fiſamment quelle eſt faite pour cpuvrir une 
graine, à la yerite, „erte re mais 
qui, à cauſe de la violence du vent auquel 
elle eſt expoſee, a beſoin de cette converture 
extraordinaire. Par la meme raiſon , les fila- 
mens qui compoſent le panache ſont fondus 
en quatre feuilles concaves, qui ſe tenant fer- | 
rees empechent le vent de Freer f entrelles 
& de nuire à la fleur. 


La tige eſt d'un verd tres. vif, groſſe vers 


—— — 


(1) lin. lib. 13. cap. n. 
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38 V oOo 1224105475 ; 
le pied & $effilant a meſure quelle monte Sa 
forme eſt triangulaire. Dans le Jourdain elle 
pteſente toujours un de ſes angles au courant, 
comme la proue d'un bateau qui remonte, ou 
Teperen d'un pont, de maniere que la preſſion 
de eau eſt beaucoup moindre. Je ne me rap- 
pelle pas preciſtment quelle eſt {a ſituation 
dans les lacs d Ethiopie & dEgypte; & je mai 
trouve cette remarque que oy les notes que 
je fis en Syrie. IS | 101 3ʃ5ʃ1 
Cette forme triangulaire de la tige du papy- 
tus prouve qu'Ariſtote n'a pas hien obſervt 
le rèegne "vegetal; car ce philoſophe avance 
qu'il my a point de plante qui Ait la tige trian- 
gulaite ni quadratigulaire. Nous voyons cepen- 
dant ici le contraire; & nous apprenons dans | 
Dioſcorides que plufievrs' autres OS: ont 
* tige m ld 


"Lo" papyrus na qu'une racine urs gilt & 
& très- forte (1). Pline dit que cette racine eſt 
de la groſſeur du bras dun homme; & cela 
devoit etre en effet quand cette plaute avoit 
quinze pieds de haut: mais aujourdhui elle 


3 


(1) Plin. lib. 13. cap. II. 
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eſt diminuèe en raiſon de la hauteur de la 
plante „qui, en y comprenant le panache, 
n'a guere plus de dix pieds. Malgre cela cette 
racine eſt encore très- dure & tres-ſolide, ſur- 
tout, dans le cœur, & elle convient parfaite- 
ment aux tiſſerands pour faire des navettes, 
comme elle convenoit autrefois à ceux qui 
s' en ſervoient pour faire des coupes. Du mi- 
lieu de cette longue racine la tige sélève à 
angle droit; de ſorte que lorſqu' elle eſt retour- | 
nee elle a la figure d'un T. De chaque cote 
de la principale racine pivotante ſont pluſieurs 
autres petites racines flexibles, qui, ſemblables 
aux cordes d'une tente, la tiennent fixe dans 
la terre. La tige eſt revetue juſqu'a environ 
deux pieds de haut de feuilles longues, creu- 
ſes, & tailltes comme des lames d'epees, qui 
renforcent beaucoup le pied de la plante. 


La gravure qu'on voit ici repreſente le papy- 
rus dans le temps de ſa croiſſance. Le pana- 
che ne s'eleve point droit; mais il eſt incline, 
comme il doit toujours I'etre d'apres ſon volu- 
me, dans les pays chauds, on il croit. Dans 
tous ces climats il y a toujours quelque vent 
qui regne plus long-temps & avec plus de 
force que les autres, & qui, en conſequence, 


C iv 
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| n cauſe que tous les arbres & toutes les plan- 


, dont le faite eſt peſant , ſont inelinds du 
— e a fa — * 2 


10 papyrus eſt n en Revo elberdi 5 
mot qui n'a aucune ſignification en arabe, 
& qui appartient ſans doute & Yancien' 6gyp- 
tien. Un homme (1) très. inſtruit ma dit qu'en 
Syrie on 12 nommoit babur, dont le ſon appro- 
che davantage de papyrus & de papier. Je n 
Tai jamais entendu nommer moi-mEme par les 
gens du pays: mais A men ares al ontal 
de qui je le tiens. i 4 25 


222. 3 9 


t 


— — 


(1) NM. Adamſon interprete de Is factoferie Fran- 
coiſe de Seide, homme dun vruf marite, ttès. verſe 
dans la connoiſſance de THiſtoire Naturelle, & frere 
d'un autre naturaliſte qui à écrit un voyage au'Senegal 
& ſurtout un traite ſur la conchilialogie de ces mers, 
ouvrage rempli d'idèes ſaines & de mots barbares, 
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BALESSAN, BAUME ou BALSARI. 


* 

* . . 
** * ä 
— u 


Ds ies premiers ages du monde ce baume 
a, été très- cher & très recherché. On a com- 
mence à en trafiquer des Iinſtant que Vlnde 
a fait le commerce du poivre, & conſẽquem- 
ment P'origine de ſon uſage ſe perd dans la 

nuit des temps. Lecriture ſainte, qui eſt, ſans 
contredit, la plus ancienne hiſtoire comme la 
plus vraie, apprend que les Iſmaelites, ou les 
marchands arabes, qui venoient trafiquer en 
Egypte des productions de Inde, portoient 
en partie du baume & du poiyre: mais quand 
les enfans de Jacob leur vendirent Joſeph; 


ils ſe firent payer en gone & Apo e en 
marchandiſes. 8 wo | 


- Snow eſt le ſeul des anciens qui ait fait 
mention du lieu on croiſſoit originairement le 
baume, . Après ces contrées, dit cet Ecri- 
p vain, eſt la terre fortune des Sabéens, peu- 
„ple nombreux & puiſſant. Chez eux croit 
15 Vencens, la myrrhe, la canelle; & ſur la 


pour cet arbre, payne Veau y geèle. 


42 VO VY AON 
„ mEme cote aux environs de Saba croĩt auff 
„ le baume 

Ceſt fon dans le pays de la ande, der- 
riere Azab, & tout le long de la cote qui 
s'etend vers le detroit de Babel- Mandel, que 
vient le baume. Il vient à la hauteur d'envi- 
ron quatorze pieds; & il croit ſpontanement 
& ſans avoir beſoin d'aucune eſpèce de cul- 
ture, non plus que les arbres qui produiſent 


la myrrhe, Tencens & le cafe. Ceſt le bois 


naturel au pays, & on le coupe ſouvent pour 


le briler, comme nous coupons nos: arbres les 


plus communs. Nous ne devons pas douter 
que le baume ne füt tranſplante tres-ancien- 
nement en Arabie, ceſt-i-dire, dans cette par- 
tie de VArabiecheureuſe , qui eſt preciſement 
ſur la cõte oppoſee a > celle d'Azab ; car la 
partie montueuſe de VArabie eſt trop froide 


41 


Ia première fois que les Anglois voulurent 
rouvrir le commerce de la- mer Rouge, n 
William Middleton fut pris par les Turcs, 
quand on voulut le faire partir pour Sana ( 1 a 


1 


— 11 — 


(i 22 Decembre 1610. 
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appelé par corruption Zenam, lieu où reſide 
Timan,, ſouyerain de I Arabie-Heureuſe, on, lui 
dit de prendre ſon manteau fourré pour ne 
pas avoir fraid (1 mais fin: Middleton crut 
qu on ſe moquoit de lui, parce qu il ẽtoit con- 
vaincus que la chaleur e etre exceſſive 
dans le centre de LArabie. HD - t n 
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* premier 4 68 le baume cullit fut 

a been, ancienne capitale de IArabie, & main- 
tenant. connue ſous le nom de Beder ou Beder- 
Hunein. Ceſt de Hl que j ai eu le pied qui 
ma ſervi de anodele pour le deſſin de la * 
ohe qu'on volt ici. 019.079 Ip 29711 A ee 
231100702 22 11% XüE- = 8 
doepb. la) dit, dans ſes anliqhitls, Fadai 
ques , que la reine de Saba porta un piech de 
baume a Jeruſalem, & qu'elle en fit preſent 
à Salomon qui; ſuivant le tEmoignage de VEeri- 
ture, aimoit ſingulièrement letude des plan 
tes, & ſavoit tres- bien les décrire & lescdiſl 
tinguer. Ce baume ræuſſit fi bien en Jude 
qu on finĩt par oublier le lieu de on n 


1 of 5 22 1 . 1 F e [33 . 
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Ar) Purchas; chap- 9.7 f III. 
(2) Joſeph, Antig. lib, 6% „ 
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Cependant, malgre Fautorite de Joſeph & 
Is vraiſetnblance de ce qu'il affirme, nous ne 
pouvons pas y ajouter la meme foi qulau 
rapport Je VRrinite nv nous dit que le lieu 
od il eroiſſoit Etoit; Gilead en Jude, & qui 
remonte à une epoque de plus de 1730 ans 
avant Jeſus - Chriſt, & conſequemment anté- 
rieure de mille ans à Salomon & à la reine 
de Saba. Rien neſt plus clair que le paſſage 
de FEcriture:,; oh fon trouve que le banme 
eroiſſoit en Gilead, & y Etoit un objet de 
commerce. Et ils s'gtoient. aſſis pour man- 
„ ger leut pain, & ils virtntoune troupe d' If. 
„ maclites, qui venoient de Gilead avec des 
„ Chameaux , portant des épiceries, & dy 
„ baume & de la myrrhe, qu' ils alloient ven- 
5 e Egypte 4d) 4, e Hl Hp , 28 > 
. de alH>bp N „ ine „ mund 
01 les Iſmaclites ae eee 
les e piceriet ou le poivre à fembouchure de 
la mer Rouge, ou don portoit toutes les mar- 
chandiſes, des Indes; & ils devoient en meme 
temps y acheter la myrrhe, car il ny en a 
jamais eu ailleurs quà Saba, ou Azabo, 4 


7 1 12 T7 — 
* - v1] 1 1 » - ” 


(1) Geneſe , chap. 37. verl. 29. f 
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orient du cap Gardefan, do on Ry dif 
perſte dans le reſte du monde. 15.6” 


Les walter c. marchands Arabes char- 
geoient leurs chameaux de poivre & de myrrhe 
à rembouchure de la mer Rouge; & enſuite, 
par des raiſons que nous ignorons, ils alloient 
completer leur Chargement avec du baume de 
Gilead. Ainſi, quoiqu ait Ecrit Joſeph, il eſt 
certain que 1730 ans avant le Chriſt, & mille 
ans avant que la reine de Saba vint à Jeru- 
ſalem, le baume avOit Ete tranſplants dEthio- 
pie en Judee, & y etoit devenu un objet de 
commerce; & le Taps de temps qui s étoit 
Ecoule depuis ſa tranſplantation, & pluſieurs 
autres raiſons encore i avoient fait oublier 0 
lieu de ſon origine. e oat 


* +4 - , 4 1 


"Theophraſtes, "Diolcorides, „ Pline y Lolinus 
& Serapion, s accordent tous à dire que le 
baume venoit de J udee. Voici les propres 
paroles de Pline : — © L'odeur du baume eſt 
preferce à toutes les autres odeurs. Le baume 
ne croit que dans la feule' Judee,' encore nen 
_ trouve-t-on que dans deux jardins differens', 
qui tous deux pa au roi, & dont 


A 
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Tun na pas plus de vingt aches 6) dende. 
& Tautre moins. (a „ 
Jimagine qu alors on Tappeloit le baume 
de Gilead (3); & de- la il devint un article du 
revenu public, ce. qui probablement empecha 
qu'\ on en tirat Arabie, ou du moins celui 
qui en venoit etoit prohibe. Nous ne devons 


pas douter qu un terrain de trente acres, rem-- 


pli de ces arbres, ne donnat plus de produit 
que tous ceux qui ſont en Arabie n'en don- 
nent de nos jours. La plantation de Beder- 
Hunein neſt pas plus conſiderable. Nous 
devons obſerver que, quoique _naturaliſe en 
Judee & portant. le, nom du pays, le baume 


nen ayoit pas moins | Fair dy. etre Etranger , 


puiſqu il toit confine dans deux. jardins appar- 
tenans au roi, & qu'on ne, Ty conſervoit qu'a 
force de culture. Sabon nous confirme ce 


fait, en difant que le bayme fe trouvoit dans 


le jardin du r roi a Jericho, C'etoit Pendroit de 
| la Judee | Jop it le. climat e Etoit le plus chaud ; ; 


102 
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00 FT Wn eſt une meſure a8 720 nec d de roi ds 
long, ſur. 72 pieds de large. „ 
2) Plin. Nat. Hiſt. lib. 12. cap. XXV. 
18 Balſamum Judaicum. * 
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ce qui prouve encore les ſoins qu'on prenoit 
de cet arbre; & nous pouvons croire hardi- 
ment qu'il y étoit a-peu-pres dans IT'etat ou 
ſont en Angleterre les myrthes, qui, quoi- 
qu'aſſez multiplies dans toute Iisle , reuſhſſent 
beaucoup mieux dans le Devonshire & dans 
la province de Cornwal, ot la temperature 
eſt la plus douce. 


Diodore de Sicile dit que le baume croit 
dans une vallee de FArabie-heureuſe. Il auroit 
di plutot dire, ſur un afſez grand nombre de 
petites collines de PArabie deſerte, qui ſont 
peu (levées au - deſſus de la plaine, mais qui 
ne reſſemblent nullement a une vallée. Cet 
endroit fut le theatre de trois ſanglantes batail- 
les que livra Mahomet a ſes: freres les Beni- 
Koreish , qui refuſoient alors de ſe ſoumettre 
a fa loi, & de reconnoitre la ſainteté de ſa 
miſſion. Ces batailles ſont decrites par pluſieurs 
Arabes, avec des anecdotes non moins inté- 
reſſantes qu'elegamment racontees. | Lon voit 
pleinement que la tribu des Beni-Koreish, dans 
laquelle eſt ne Mahomet, ne doit point à ce 
legislateur ſes mœurs fanatiques & ſon ztle 
barbare; & qu'ils Etoient tout auſſi opiniatres 
& ſanguinaires quand ils vivoient dans les tend. 
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bres du paganiſme , qu'ils le ſont depuis qu ib 
ont embraſle la religion mahometane. La der- 
niere de ces batailles, gagnee- par Mahomet, 
lui aſſura la ſouverainete de la Mecque, & 
fut cauſe de la perte totale de quelques-unes 
des principales familles de ſa tribu. 


Pendant ce temps - la le baume fe vendoit 
en Judee ; les troubles de VArabie empèchoient 
qu'on ne pũt y en aller chercher, & avoient 
preſque fait oublier qu'il y en et. La meme 
cauſe avoit'egalement interrompu le commerce 
dies Arabes avec I'Abyſlinie; & des que Maho- 

met ſe ſut empare du Caba, cet ancien tem- 
ple du Soleil, où les Sabéens portoient les 
marchandiſes de Inde, ce peuple s cloigna de 
la Mecque. Limpoſteur jugea cet intervalle 
propre a un pretendu miracle. Il dit que du 
ſang des Beni - Koreish Etoit në ce boſquet 

arbres, dont le ſuc avoit gueri les bleſſures 
de tous ceux qui croyoient à ſa religion, & 
en avoit meme. refſuſcite pluſieurs. Des ce 
moment ce baume eut la meme reputation 
qu'il avoit eue dans Vantiquite, & il la con- 
ferve encore aujourdhui. 


Proſper Alpinus dit que l' eunuque Meſſo- 


ner , 
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ner, gouyerneur du Caire en 1819, fit venir 


d'Arabie quarante pieds de baume, qu'il planta 
dans le. jardin de Mattareah, dont il prenoit 
ſoin lui-meme. Il ne ſe paſſoit pas de jour 
fns qu'il allat dans ce jardin adreſſer ſes prie- 
res à la Vierge-Marie. Malgré cela le baume 


ny reuſhiſſoit pas, & il eut beau le faire renou- 


veller pluſieurs fois, il finit par perir entie- 
rement. Bellonius dit que, de fon temps, il 
y avoit dix pieds de haume dans le jardin de 
Mattareah , & it penſe que cet arbre a tou- 
jours bien reuſh en Arabie : mais il ſe trompe, 
car les arbres qu'on voit à Beder ont beſoin 
d'etre renouvelles a meſure quiils vieilliſſent. 
Dans les divers voyages que jai fait au Caire, 
il ny avoit point de ces arbres dans le jardin 
de Mattareah ; mais quelques chretiens du pays 


ſe rappelotent tres-bien d'y en avoir vu un. 


Les anciens eſtimoient ſingulierement trois 
diferentes productions de Varbre du baume. 
La première eſt Topobalſamum , ou le ſuc du 
balſam, qui etoit cette liqueur verte qu'on 
trouve dans le noyau du fruit. La Teconde eft 


le carpobalſamum, qu'on tire du fruit meme, 


en le preſſant, quand il eſt dans ſa maturité; 


& la troiſième Etoic le xylobalſamum, la moins 
Tome XIII. D 


30 e 
| ptecieuſe des trois, & qui eſt une decocdion 
des bourgeons & des jeunes branches rougea- 
ties. Lon ramafſe encore de ces jeunes bran- 
ches, & on les envoie à Veniſe, out elles 
entrent, dit - on, dans la compbſition de la 
theriaque ou de quelqu' autre remède. Mais 
Ja plus grande quantite de baume sobtenoit 
autrefois & s'obtient encore par le moyen d'une 


incifion faite à Farbre. On a meme debite beau. | 


coup de fables a ce ſujet. 6 


71 


/ 


Le celebre hiſtorien Tacite dit que cet arbre 
craignoit tellement le fer, qu'il trembloit a la 
ſeule approche du couteau; & quelques autres 
ecrivains ont pretenda qu'il ſalloit que Vinci- 
ſion füt faite avec de livoire, du verre ou de 
la pierre. Il n'eſt pas douteux qu'il ne faille 
s'y prendre avec beaucoup de precaution, & 
que mieux [inciſion eſt faite, meilleur eſt le 
baume qui en ſort. On ſe ſert à preſent, & 
on s'eft vraiſemblablement toujours ſervi, d'une 
hache pour faire Fincifion dans Varbre du 
baume; & on choiſit le temps on la eve eſt 


dans toute fa vigueur, comme en Juillet, en 


Aovtit & an commencement de Septembre. On 
recoit le baume dans un petit vaſe de terre, 
& chaque jour on le verſe dans un plus grand 
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qu'on tient bien bouché. Les Arabes Harbs, 
noble famille de la tribu des Beni - Koreish, 
ſont proprietaires du baume & du territoire 
de Beder où lil croit en Arabie. C'eſt une des 


ſtations :de-Femir Hadje, qui conduit les pele- 


rins qui vont a la Mecque; & elle ſe trouve 
1 a moitie . de la Mecque 
a Medine: ; en 59 


a 


Ty 1717180 165 


eee auteurs „ d'une ORs de 


| ume blanc porté par les caravanes & appele 


par les unes le baume de la Mecque & pat 


les autres le baume de Judee: mais ce n'eſt 


certainement pas du vrai baume. Le baume 
de Judee.,, dont jai parlè plus haut, fut perdu 
des que les troubles du pays ne-permirent plus 
aux rois de-Jeruſalem den prendre foin. Ce- 
pendant du temps. de Gallien il en exiſtoit 
encore non- ſeulement à Jericho , mais en divers 
autres endwits de la Paleſtine. Maintenant il 


ny en a yu: un ſeul arbre: 


\ = 

Quand le foltan | Alm nin YRgypte & 

lArabie en 1516, il ordonna qu'on lui envoyat 

tous les ans à Conftantinople un tribut de trois 

livres de-baume; & ce tribut fe paie toujours 

avec exactitude, En outre, il eFrevient une 
D ij 
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livre au gouverneur du Caire, une livre à 
Iemir Hadje 5* conducteur des pelerins de la 
Mecque, une demi livre au bacha de Damas, 
& un peu à quelques autres officiers. Apres 
quoi le reſte eſt vendu ou afferme a quelques 
marchands, qui, pour en augmenter la quan- 
titè, le falſifient par des melanges d' huile d olive, 
de cire & d'autres drogues, s attachant ſeule- 
ment à ne pas denaturer ſa couleur. Lon dit 
qu autrefois ces falſtfications ſe faiſoĩent avec 
beaucoup dart; mais à preſent il ny a rien 
de plus aiſe que de les appercevoir. 


Les anciens ont decrit le balſam de tant de 
manieres différentes, que j'ai peine à croire 
qu'ils Vatent vu. Queſques - uns ont dit que 
C toit un arbre, d'autres un arbuſte, & dau- 
tres ſeulement une plante; & Proſper Alpinus, 
qui neſt qu'un moderne, ajoute aux erreurs 
des anciens, en diſant que le balſam eſt une 
vigne (1). La figure qu'il en donne eſt tres. 
mauvaiſe, & nous laiſſe incertains de ſavoir 
dans quel rang on doit le claſſer. Cet arbre 
manquant en Judee & en Egypte, & les anciens 
Etant en contradiction - dans les deſeriptions 


(1) Viticosus. 
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qu'ils en ont laifſees, on ſoupgonna que, depuis 
les guerres des mahometans, il étoit perdu 
non-ſeulement dans ces deux contrees , mais 
en Arabie ; & il s'tleva une vive diſpute entre 
les Vénitiens & les Romains, parce que ceux- 
ci pretendoient que ce qu'on employoit dans 
la theriaque' n'ttoit pas Topobalſamum veri- 
table & tel que celui des anciens. La choſe 
fut remiſe a la deciſion du pape; & Sa Sainteté 
fit prendre en Egypte des inſormations, qui 
furent abſolument favorables aux Venitiens. 


Veslingius publia, en 1643, x Padoue, un 
ſavant & ennuyeux traité, où cette affaire eſt 
longuementrdiſcutee. Comme les deux partis 
oppoſes diſputent ſur ce qui eſt, daprès les 
fauſſes idées qu ils ont ſur; ce qui a été, je 
me bornerai a ſpecifier brievement les quali- 
tes reelles de J opobalſamum, ſans prendre la 
peine de refuter les opinions de ceux qui ont 
pretendu que Fopobalſamum n'exiſte pas. 


L'opobalſamum, ou le ſuc qui decoule; du 
balſam, eſt, des: Vinſtant qu'on le recueille dans 
le vaſe place ſous Vincifion faite a Tarbre, 
leger, d'une couleur jaune & un peu trouble, 
& il a un coup- d œil blanchatre, qui, je crois, 

D ij 
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ne provient que des globules d'air qui y cir- 
culent quand 1] eſt dans ſa: preiniòre fermen- 
tation, Mais des qu'on ſecoue la bouteille'; le 
baume ſemble avoir 'tres-peu de conſiſtance. 
A meſure qu'on le laiſſe repoſer & ſe refroidir 
il devient ſain & perd cette couleur laiteuſe 
quit avoit d'abord en decoulant de Farbre, 
Alors il a une veritable: couleur de miel, & 
paroĩt plus fixe & plus peſant. Garde deux 
ans, il devient d'une veéritable couleur d'or. 
Jen ai un peu, que jai dear dit dans mes 
voyages m'avoir été donné par le cadi de 
Medine, en 1768. Il eſt maintenant dun jaune 
fonce & comme du miel le plus jaune. Sa flui · 
dite eſt preſque toujours la mme, & il n'a 
perdu que tres peu de ſon goat; d ſor odeur 
& de ſon poids. Liodens-en' eſt d'abord très. 
violente & porte à la tũte, comme ces ſels 
volatils qu on reſpire avte peu de precaution, 
Mais cette force diminus a meſure que le baume 
vieillit; & elle eſt mite bientõt perdue; ſt 
on neglige de bien boucher la bouteille. Il y 
a apparence que „ malgre tous bes foins poſ . 
ſibles, le temps feul — le 
Ove * bien % r e 

0 „ nu S. suus! 1:15! e , A | 


| — le baum eſt frais Eipqopil badenye 
the 
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| acilement dans de Tegu. Si on en laiſſs tom- 


ber une goutte ſur une étoffe de laine, on na- 
qu à la laver & on eſt sur quelle ne laiſſe point 
de tache. Il a un govt acre & piquant. Les 
Arabes sen ſervent contre tous les maux d'eſ- 
tomach & les coliques inteſtinales, Il eſt reconnu 
pour un puiſſant anti - ſeptique, & pour, Etre 


propre à /prevenir la peſte, Toutes ces quali- 
tes lui ſont aujourdhui communes avec les 
divers baum̃es que nous avons retu du Nou- 
veau Monde; tels, par exemple, que ceux de 


Tolu & du Perou. Mais ill eſt toujours em- 
ploye comme un coſmetique „& ſingulièremeot 


eſtimè par les femmes, & fuxtout, en Orient. 
Voici comment elles sen ſervent. Elles pren- 
nent dabord un bain tiede, uin que tous leurs 


pores ſoient bien ouverts ; enſuite elles: ſe frot- 
tent la peau avec un peu de baume, qui a, 
dit- on, Vavantage de conſerver la beauté & la 
iraicheur de la jeuneſſe. de ai pourtant- jamais 
om - dire qu'il les rendit quand on les avoit 
perdues. Mais ſi cela 8toit , on ba e les 


* 


acquerir à bon marché. . 


a 21013 nun ssc. 
La figure du belt enz une ici eſt | 
tres exacte. Je! Pai deffinde: avee da plus grande 


attention daprès deux arbres venus de Beder- 
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Hunein. L'vn me fut porté à Yambo' par le 
cadi de Meédine; Fautre a Jidda par ordre de 
Vouſel-Kabil, viſir du sherif de la Mecque. 
Mon eſquiſſe avoit été ſi bien exécutée ſur 
le premier arbre, que le ſecond no me fut utile 
que parce qu'il me confirma fexactitude avec 
Jquelle javois repreſents -le premier. Larbre 
avoit cinq pieds deux pouces de hauteur, à 
partir de la racine juſqu od il commence a fe 
diviſer en branches. Le tronc avoit cinq pouces 
de diametre, & le bois en &toit lẽger, poreux, 
& hors d'etat de pouvoir tre poli. L'ecorce 
eſt d'un bleu blanchatre, & ſemblable a celle 
d'un jeune cerifier.. Mais une partie de cette 
Ecorce eſt pourtant d'un rouge brun. Il eſt 
_ applati vers le faite, comme ces arbres qui 
ſont expoſes a des vents neigeux ou fair de 
la mer, ce qui lui donne un air rabougri. Cet 
arbre eſt ſurtout remarquable par la raret6 des 
feuilles. Les fleurs ſont blanches & rondes , 
& reſſemblent à celles de Tacacia, except 
qu'elles pendent par petits bouquets de trois 
en trois, au lieu que celles de Vacacia ſont 
iſolees. Deux de ces trois fleurs tombent & 
ne laiſfent-qu'un ſeul fruit, qui vient toujours 
ſur les branches qui ont poulle la mème annee, 
& qui ſont rouges & plus dures que les vieux 
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bois. Ce ſont ces jeunes branches qu'on coupe, 
& qu'on met en paquets pour les vendre aux 
Veénitiens, qui les emploient dans la compo- 
ſition de la theriaque; & ce ſont ces memes 
branches dont on faiſoit jadis le ber 5 


Quant aux vipères que Pline dit ſe tenir 
tres-frequemment parmi les balſams, Jai pris 
ſoin de m'en informer tres - particulitrement ; ; 
& ron men a ports, pluſieurs en vie a Lambo 
& à Jidda. Mais je n'en parlerai que quand 
je donnerai la figure & la deſcription de cet 


2 

+ 
s 
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"Taxors que j ẽtois ſur les cõtes du Tal- Tal, 

TILE elt4dire, dy pays des Troglodytes , „je Ver. 
chai à me procurer des branches & de Tecorce 
de myrrhe, afin de pouvoir decrire & deſſi- 
ner cet arbre recieux. Mais la Tongueur & 
es les difficultes du chemin, 1 exceſſive chaleur 
dela temperature, & le de faut de ſoin « ou d'in- 
telligence des ſauvages habitans qu'il me fal- 
loit employer, m'empecherent de reuffir à ma 
fantaiſie. Les petites branches que je leur recom- 
mandois de mettre dans leurs ſacs de cuirs, 
avoient toujours les feuilles preſque reduites 
en pouſſière, & le peu qui en reſtoit entier 
reſſemploit beaucoup aux feuilles dacacia , 
0 gquoique plus larges cependant vers leur racine 
& ayant le bout plus pointu. Il me fut tou- 

jours impoſſible de pouvoir jamais diſtinguer 

ordre dans lequel ces feuilles croiſſoĩent. Le- 

corce reſſembloit preciſement à celle de Vacagia 

(1), & je trouvai ſouvent parmi les feuilles 


Pe EET 
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(1) Acacia vera. 
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des Epines minces, fragiles , environ my 
5399 de 099-2 „% X20: i 


Vein tout ce que je Sos raſſembler ſur ran 
155 qui produit la myrrhe. Ces notions etoient 
trop vagues, trop incertaines, & il me reſtoit 
trop, a deſirer pour que je riſquaſſe de faire 
un deſſin; & comme le roi d' Abyſſinie ne 


— 


vouloit abſolument point me laiſſer aller dans 


le pays où croit cet arbre, de peur que je 
n'eprouvaſle le ſort du chirurgien & de Tequi- 


page d'un canot d Elgin (1) „ vniſſenu de la 
Compagnie des Indes, je fus oblige. daban- 


donner le deſſin de cet arbre * n W. 2 
mr plus heureux 128 eier n | 

Pendant que toit fur la 8 ed, je 
priai les ſauvages que je chargedis de maller 
chercher des branches & de l'corce, de me 
porter auſſi toute la gomme qu iis pourroient 
trouver. Ils me porterent done a pluſieurs repri- 
ſes de très-· beaux morceaux d encens; & une 


autre fois ils me portbrent une petite quan- 


tits de em moins 1 Mais _ 


Ln 


(7) n rent mafbträs l Aab. Woher le rent 


volume de cet obvrage- 


. e. le en un. 10, a ele 


bo 114 WO Ab 


quand on le brũloit, exhaloit un parſum infini- 
ment plus doux que Vencens: mais je neus 
jamais de branches, & ce ne fut qu'en Abyſ- 
ſinie que le haſard men procura. Toutefois 
les habitans de la cote d Azab me fournirent 
auſſi beaucoup de gomme d'un grain uni & 
ferre, & d'une couleur brune & foncte, qui 
provenoit d'un arbre appel ſaſſa, dont j eus 
deux branches aſſez bien nn, d' 518 
We N ze bs un _— | 


L | Quelquica: ſemaines . me W 9 
Emfras , village mahométan, dont les habitans 


ſüont le commerce de la myrrhe, je vis un 


grand arbre, dont tout le haut du tronc & 
les groſſes branches avoient tant de boſſes & 
de nœuds de gomme qu'il en ẽtoit defigure: Je 
m informai de ce que C toit que cet arbre; & 
on me dit que les marchands ſ'avoient porte 
depuis pluſieurs annces du pays de la myrrhe, 
a cauſe de la gomme, qui leur ſervoit a luſ- 
trer les toiles bleues de Surate, lorſqu elles 
leur venoient gätées de Moka. Ni Vorigine 
de cet arbre qu ils nommoient ſaſſa, ni fa 
gomme, ne purent me laiſſer douter un mo- 
ment qu'il ne fut de la meme eſpèece des bran- 
ches qu on m'avoit apportées du pays de la 
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myrrhe ; & jeus de plus le plaiſir de le voir 
couyert de ſuperbes fleurs cramoiſies d une 
forme trẽs: extraordinaire. Je commenqqai auſſi· 
tõt un nouveau deſſin, avec une ſatisfaction 
qui ne peut ẽtre ſentie que par ceux qui ont 
fait quelquefois de nen n e 
. 40097 up 2111150 4 
15 ren de, 18 gomme, qui eſt ne 
Galien ſe plaint de ce que, de ſon temps, la 
mytrhe toit ſouvent melee avec une drogue 
a laquelle iladonne le nom grec d opocalpa- 
ſum; mais nous ignorons abſolument aujour- 
dthui ce que toit que cette drogue, & lon 
ne trouve pas un mat dans le langage du 
pays qui ait je moindre rapport avec le nom 
grec. Mais comme le ſeul but des Sauvages; 
en mElant une autre gomme avec la myrrhe, 

a été d'en augmenter la quantite; comme 
Tabondance de la gomme du ſaſſa & ſa cou- 
leur Ja rend tròs- propre à ce mélange, & qulen- 
fin il ny a pas lieu de penſer qu'il croiſſe, 
dans le pays de la myrrhe, une troifieme - 
eſpece d arbre qui produiſe de la gomme, je 
ne doute point que le ſaſſa ne ſoit i 
paſum de Galien. | 


| Cependant je gois remarquer que Galien dit 
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que Fopacalpaſum ẽtoit une drogue dange- 
reuſe, meme un poiſon; qui produiſdit les 
plus funeſtes effets. Mais les Troglodites, 
quoiqu ils ſotent aujourdhui encore plus igno- 
rans qu autreſois, connoiſſent pourtant bien 
les proprictes de leuts arbres & de leurs plan- 
tes; & il n'eſt pas poſſible que, pour accroi- 
tre leurs ventes j ils cuſſent eſſays dy maler 
un poiſon qui neũt pas mahqus de les: dirm> 
nuer bientõt. Ainſi nous pouvons Clans! foru- 
pule, penſer que Galien *Seftbnitpris ſur les 
qualites de cette gomme, & que par amour 
Pour fa, proſoſſion il? attribudit au remdde 
des morts qu il ne devoit peut qtre imputer 
qu au medecin. Dabord nous ne 'connoifigns 
point de gomme ni da refine qui ſoit un poi- 
ſon mortel. Enſuita cha maneère dont les par- 
ties de la gomme> ſoht formees ſuffiroit pour 
| Fempeches davoib Factivité quont tous les 
poiſons violens; & quand on conſidkre la pe- 


tite quantitij; qu vm en fait prendre aux mala- 


des, on voit quid fandroit quil y ent eu ter- 
riblement d opocalpaſum dans la myrrlie, pour 
avoir pu tuer quelquiun. Enfin de tels acci- 
dens, fi Ion en avoit connu la eaufe , auroient 
fait ceſſer luſage de la myrrhe, comme il eſt 
bien certain que, fi les Eſpagnols melotent 
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de [arſenic au quinquinaq & quon vit ravbrir 
ceux qui en prennent, nous le banhirions 
immédiatement de la metdetine : La preuve que 
la myrrhe na point produſtꝰices effets det 
qu elle a conſerv᷑ fa reputation dhes les Grecs 
chez les Arabes & meme parmi- Bous. Un 
médecin mogerne, . Van-Helmont , penſe que 
la myrrhe rendroit Tbomme immortel, fi elle 
pouvoit. ſe diſſoudre parfaiternent "dans le c6rps 
humain. Galien etoit donc dans Ferreur rela- 
tivement In” Fopocalpaſuii ce medecin Gree 
connoilſoit fort peu Thiſtoire natbrelle de Ara- 
bie , & moins encore celle de Aby nie, & 
nous, qui Pavons ſoivie de pres, nous Tigns- 
robs . 5 eee e 4 

La gomine du ſaſſa, miſe dans de rau, 
ſe gonfle, blanchit & perd fa viſcoſite. "Ell 
reſſemble beaucoup pour la qualite a la gomme 
adragan , , & on peut en avaler ſans danger. 
Ce que Jen al fut pris dans le pays des Tro! 
glodites en 1771. Le ſaſſa, Larbre qui pto- 
duit Topocalpalum', ne croĩt point en Arabie. 
I! eſt aiſe de diſtinguer 13 mne arabique 
de la myrrhe abyſſinienne. 1 ſaut pour cela 
en prendre une poignee dans le ſond du pa- 
nier, la mettre dans une aſſiette, & y verſer 
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mière, & on la voit blanche au milieu de i 
myrrhe qui 1 bi alen. 5 


Emfras eſt, comme je Vai deja K. un grand 
village ſitue fy vingt milles de Gondar, ſur 
une , Montagne qui s elève conſiderablement 
au- deſſ lus du lac Trang, & do Lon, peut aiſc- 
ment contempler ce lac & les isles dont il eſt 
ſeme. 11 eſt ſeparé du lac par une vaſte plaine; 

& celt de” ce. cot6-la & non loin du rivage 
0 eſt Tisle de Mitraha, [une des ſepultures 
des rois d Abyſlinie. Les habitans de la- ville 
baſſe, qui eſt bagnee par. TArno , ſont tous 

ahométans & la He riches. Les uns ſont 
a de faire & entretenir les tentes du 


1 


eee 2 abattre & charrier ces tentes : les F 


autres font le commerce dans le pays, où Ton 
recueille Pencens & la myrrhe, .ceſt-a-dire, 
ſur la cõte qui e elt parallele \ Teſt, au royaume 
de Dancali & juſques au cap Gardafan , ou au 
promontoire des Aromates. Ils portent auſſi 


en Abyſſinie du ſel. follile , qu ils vont cher- 
cher 


de lean dane Tn myrrhe demeure; quelque 
temps ſans paroitre alterce., parce qu olle ſe 
diſſout / tre+lentement ; mais la gomme gonfle 
auſſitõt & acquiert cinq fois fa groſſeur pre- 
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cher dans la partie occidentale 2 toyaume 
de' Dancali, on il y a des mites, & qui ſe 
trouve limitrophs avec le ſad-eſt" di toyaume 
de Tigre. Ces Mahomeétans rrafiquent &gate- 
ment avec les Gallas à Toueſt du Nil. Les 
principales marchandiſes qu ils leur vendedt 
ſont de la myrrhe & des toiles bleues de 
rebut de Surate , qu'ils deplient, quiils lavent” 
quils luſtrent enſuite avec de la gomme de 
ſaſſa, & qu ils replient en forme de livres, 


comme ſi les 1 n avoient pas ẽtẽ touchẽes 


Ces a e tirolent autreſois cette gom- 
me de ſaſſa du pays qui eſt derriere Azab. 
Mais les plus indkiſtrieux ont fini par trank 
plauter des arbres dans les, divers villages 
qu'ils habitent, où les arbres ont parſaitement 
reuſſi, & leur donnent plus de gomme qu ils 
ne peuvent en oonOmmer. 


l 18 fill 6 * 990 nie,, ; 
Cet 1 eſt au moins de Ia kavteur de nos 


grands brmes. Celui, quſ m'a ſervi de modele 


pour le deſſin qu'on volt ier, Avoirt deux 
pieds de diametre. La Somme couvre preſque 

tout le tronc & les Princjpales branches; & 
elle ſort en Sros g löbes, qui peſent quelque. 
fois juſqu'a deux nete We quoique cette 


matière ſoit naturellement ties legere. 


Tome XIII. E 
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Legorcg de larbre eſt fort mince & d'un 

erin blanchatge, comme celle des jeunes ceri⸗ 

ters. Fe hoig en eſt blanc & très-dur; mais 

les jeuges branches qui portent des fleurs ſont 
roypgeg Les feuilles ſont jointes qe chaque cote 

des jeunes branches par un pedicule très: fort. 

Les ſeuilles ſont, deux-a- deux, Ceſt- A · dire, 

5 Tune vis- avis de Jautre, & il ny en a jamais 
une ſeule a, Vextremite. Ces feuilles ſont tres- 

luſtrees des deux cotes ; mais le d dehors de la 

ſeuille luit encore. plus que le dedans. Les 

petites branches qui portent les ſeuilles ſont 

g toujours dépourvues de feuilles à un pouce 
de la branche principale doù elles ſortent. 
Chaque petite branche a ordinairement qua- 

orze feuilles; de la longueutr de trois quarts 

de pouce. A Pextremite- des branches ſont des 

© nœuds, d'où il ort trois jets minces & deliés, 
de la longueur d'un pouce & demi, & au 
bout de chaque jet il y a un grand nombre 
de petits, tubes, qui, en sguvrant, laiſſent 

ſortir un long piſtil. Le bout du tube, diviſc 

en eing petales, va Crag au tiers du piſtil, 

& a preciſement la orme d un calice. De ce 

tube ſort 1 un rand nomb mbre de filamens d'un 

5 rouge "violet, 2s bout de chacun deſquels eſt 
une petite Uppreinte de pourpre. A Vextre- 
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mite du piſtil il y a un autre reſeau de fila- 
mens encore plps fins, Egalement marques de 
pourpre, & le bout du piſtib eſt arrondi comme 


Sil formoit un fruit. Sans un deflin exact de 


cette fleur, il ſeroit très- difficile d en compren- 
dre la deſcription. 
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Rien n'eſt plus beau, plus magnifique que 
enſemble de cette fleur, qui eſt pourtant ino- 
dore. La tẽte eſt compoſee d uue trentaine de 


ces filamens, qui font une touffe ſuperbe de 


couleur changeante. Au coucher du ſoleil, 
les feuilles qui garniſſent les deux .cotes des 
branches ſe replient Tune vis-à-· vis de Tautre, 
comme les ſenſitives. Je n'ai point vu le fruit 
ou la ſemence de cet arbre, à moins que 


cette ſemence ne ſoit le globule qui eſt au 


bout du piſtil, & qui Bun e on proper: 


fans . un * grow” "WE." 
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Las deux magnifiques arbuſtes dont je donne 
ici la gravure ſont connus en Abyſſinie ſous 
le nom dergett; qui, dans la botanique du 
pays, eſt le nom genèrique des mimoſa & 


de toutes les plantes de la meme tribu, qui 


ſont 'tres-varices dans ces contrèes. 


La premiere eſt appelée Vergett, ſanglant, 
nom qui lui vient ſans doute de ces filamens 
rouges, dont cette belle & ſingulière fleur eſt 
en partie compoſee, & nous pouvons conſe- 
quemment la nommer mimoſa ſanguinea. Le 
haut de la fleur eſt compoſe d'un reſeau jaune 
& papillote; & le bas, qui a la meme forme, 
eſt rouge. Je ne ai jamais vue autrement. 
Avant qu'il fleuriſſe, il eſt tel qu'il eſt ici 
repreſents. Avant de $'epanouir , le bout doù 
ſort la fleur eſt rempli de petits tubercules 
verds , plus gros & plus detachts que ceux 
d'ou ſortent les filamens [ns quand elle 
eſt Epanouie. | 
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II eſt inutile de dire que les feuilles ſont a 
double rang; ces choſes-là peuvent ſe voir 
dans la gravure, qui eſt, auſſi exacte qu'elle 


puiſſe letre. On na neglige aucune des par- 


ties qui peuvent ſervir à faire connoitre la 
fleur non plus que de celles qui ne ſeryent 


qu Iornemenc du deſſin ; & mes lecteurs do- 


vent ètre perſuadés que je ne me ſuis jamais 
ecarte de ces principes dans toutes les eſqu if- 
ſes de plantes, d' arbres, de quadrupèdes, 
de poiſſons mid oleanx. qui ee ce 
dale. 515 1059 31 vil I cn 55 
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Ih Pars ſpice de — 8 * Abyt 
ſinie ergett · el: krone, Ceſt -. dire, Tergett cou- 
ronnt. imagine qu'il doit ce nom à la figure 
de ſes, gouſſes. La fleur reſſemble beaucoup 
pour la forme & pour la grandeur à celle de 
Facacia (1), excepte qu'elle eſt attachee a la 
branche par un long pedieule dur, qui part 

du bas de la branche on ſont les feuilles & 


1 
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(1) Acacia vera. 
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eſt abrite par ces feuilles, comme dans on cætui. 
Les branches de cet arbuſte ſont garnies dun 
dout à Fautre depines courtes, dures, tres- 
| piquarites & dont la pointe eſt retournée vers 
le bas de la branche. Ses gouſſes font cauver- 
tes dune eſpece de poil; qui sattache aux 
doigts & cauſe uns ſenfation afſez doulontevſe. 
Les gouſſes ſont” diviſtes en treize cellules, 

chacune deſquelles contient trois graines ron- 
des, dures & d'une couleur brune & brillante. 
La fleur na preſque pas dodeur, & Jignore 
de quelle utilite elle peut ètre. Hul 
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Les deux er etts, dont je donne ici a figure, 
croifſent tor 7, Ipod de Arno, entre Em- 
fras & le lac Tzana. Le ſol de ce-canton eſt 
noir, mou & engraiſſe par beaucoup de feuil - 
les Poerties. II faut obſerver que ces deux 
arbuſtes tiennent leurs feuilles fermees pendant 
tout le temps des pluies d hiver, & qu ils les 
N gif + = h eve br teparod 
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 Lnnsevs eſt une plante qui vient, dit: on, 


du Narea, où elle croit dans les marais que 
forment dans ces contrees, un grand nombre 
de rivières, qui n ont pas aſſez de pente pour 


ſe rendre dans fun ou dans, Haute Qceans, 
On raconte que, quand les Gallas vinrent 


Sõtablir en Abyſſinie, ils y portèrent pour: 
leur uſage. particulier Lachre du cafe, & ene 
ſeté, dont les Abyſſiniens ne Sanndiſſoient 
point Tufige Gependant TLopiniow n Plug 
commune eſt que: ces deux. plantes groiflent; 


naturellement dans tous les cantons de EAhyſ. 
finie;z o il u a de la, en de Thu: 


midite. 91; Jae 9 1 33 F: 1 3 dss 22 
131 8 45 FT 118 44 3%. | 7 EY 25 II 104 


Leabeg ens, bie 2, Gopderz mais, il 
eſt plus abondant- dans la partie du. Maitsha 


& de Goutto bquicelt A Toi,] du. Nil. 


u u en a; de grandes plantations gn alt. 


preſque la ſeule chaſęa dent fe, nouxiiſſent des 


Gallas qui kabitent cette provincee Le Maitsha 
a - fort; peu de pente, & cles eaux des pluies. 
E iv 


ar, 10; 4 i&>® >: 

v. demgwant t preſque toutes ſtagnantes, empe- 
chent qu on ne puiſſe y ſemer du ble, Auſſi 
la terre n'y fournltoit guere aux habitans de 
quoi ſe nourrir , $'ls_ navoient pas Tenſete, 


7 


« Quelques: perſonnes: qui ont vu "te deſlin 


de cette plante, & qui faverit quiil y 2 
beaucoup ide bananes en Orient, ont cru que 
Tenfeté etoit une eſp&ce de bananier. Cepen- 
dant Ils ſe trompent. La ſeuille du bauanier 
reſſemble; il eſt vrai; eelle de Venfers. Le 
bananier porte des figues format une grape 
conſiderable}, qui part du trono, & eft ter. 

ginge par une excroiſſaner oni tout Aa · fait 
diffetente de celle de fenfeté“ Dailleurs les 
figues du dananier ont N petHprs la figure 
48, Cöncetnbre k os, les magge. Ces fgves, 
quoiquun peu furineuſes, ont un gobe ſucrs' 
& agreable. On dit que la banane ne porte 
point de ſemence. Cependant il eſt bien cer- 


tain” qu'il y a quatre graines noires dans 


chaque figue. Mais les figueb de Fesſeté ne 
ſe mangent point. Elles ſontpd une ſubſtauce 
molle, aqueuſe, ſans goht N de la couleus: 
dun abricot' trop mũt. Elles font dune forme 
coniquẽ / recourbee” par le bas dehvito un 
ppuee e demi de longueur, & yam! wpen- 
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pres un pouce de diametre dans Tendroit of 


elles ſont plus Epaiſſes. Ces figues contiennent 
un noyau d'un demi - pouce de long, de la 
forme d'une feye & dun,,brun, fonce, dans 
lequel eſt une petite graine, qui, au, lieu de 
prendre la conſiſtance d'un fruit, neſt. preſque 
jamais qu une pellicule. Herdnizen ., VG 
La longue tige qui porte la figue de en- 
ſetẽ , ſort. du milieu de fa. plante, ou plutot 


neſt que la partie ſolide ou le tronc mëme, 


Les figues, partent de ce tronc immediatement 

& fans pedicule, mais toujours au · deſſus de 
quelques feuilles .detachees ,, & enſuite le haut 
du tronc eſt garni de pluſieurs petites feuil- 
les, du milieu deſquelles ſort, la fleur, qui a 
la ſorme d'un artichaud. Dans le bananier, au 
contrajre, cette fleur ou artichaud croĩt A 


in Me: _ Lappe tes i _— 


* feuilles. * reuſete ant forges ; 50 
* longitudinales & fort rapprochees; elles 
partent de la tige immdiatement & ſans pedi- 
cule $1 ſa forme. eſt donc celle d'une vraie 
plante, au lieu que le bananier reſſemble à 
un arbre & a; fouyent été pris pour tel. La 
moiti6 forme le tronc; le haut eſt compoſe 


”4 Vo Y A 
de OR & au lieu de la tige qui s eleve 


du milieu de Tenſete, on voit dans le bana- 


nier un gros paquet de feuilles, qui ſe deve- 
loppent à meſure que celles den- bas ſe defſe. 
chent & tombent. Mais toutes les feuilles du 
dananier ſont attachees a une queue  aſſez 
longue, & nembraſſent point le trounc comme 
0 0 de Tenſete.. 

1 y 4 enebte de plus Hogan: —— 
entre ces deux plantes. Quelques perſonnes 
ont pris le bananier pour un arbre de feſpece 


des palmiers, par la ſeule raiſon que ſon fruit 


eſt ports par une excroiſſance qui "ſort du 
milieu de la tige. Mais le bananier n'eſt point 
vn bois & ne dure pas plus d'une année. II 
ne porte du fruit quune ſeule fois; & en cela 


II diflere non ſeulement des palmiers, mais de 


toute autre eſpèce Farbre. Lenſeté, au con- 
traire, na point de tronc nud; il n'eſt pas 
non plus un bois , & on en mange la tige, 


qui a pluſleurs pieds de hauteur, au lieu que 


dans le bananier il my a de bon à manger 
que le Fruit. Cependant, #s que la tige de 
Fenſett ſe couvre de feuilles, le pieck de la 
plante devient dur & fibreux, & il weſt plus 
poſſible de sen nourrir, tandis qu'avant dar- 


” O 
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river & ce point; Ceſt un des meilleurs Vege- 
taux; & quand on le: fait bouillir, il a le 
goũt du pain de froment, tendre, excellent, 
& auquel i ne manque qu un * up euiſſon. 
Sn j #14 11 THT "7 "1 
* pianabe u on voit ici eee un 
enſetẽ plantè depuis dix ans. II étoit extre- 


mement beau, & navoit aucune marque de 


degradation. Quant au piſtil, aux &tamines & 
à Tovaire de la fleur, on les a+ defines avec 


tant de ſoin, le crayon les a rendus d'une 


maniere ſi exacte, qu'il eſt inutile de les 


deècrire. J'ai fait une figure de la plante entiè · 


rement revẽtue de ſes feuilles, & une autre 
depouillee, afin qu on puiſſe encore mieux ſe 
convaincre de la difference mo 58 a 1 


& le bananir. „b 219 b 25 at; 


Quand on -veut;/manger Fenſete';-on! le 
coupe immẽdiatement au pied, C eſt⸗ A dire, 
tout "pres de ſes petites racines detachteb, & 
ſi la plante eſt un peu age, ofi la prend a 
un pied ou deus plus haut. On racle- toute 
lecorce verte qui couvre la chair hlanche 
puis on le fait cuire comme mous faiſons- 


cuire nds haves, & quand on le mapge avec 
du lait ou aveo) du beurre, il nνα Tien | 
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d auſſi excellent, d'auſſi nourriſſant, „ q 
ſain & Nn oY J ee 


25 4 x 11 : 


n vip dans dota er 
abs Egyptiens, la figure d'lfis , afliſe, à ce 
qu'on eroit; entre quelques lauriers & quiel- 
ques poignees d'epis de ble. On voit »miffi 
Thippopotame, qui ravage ume grande quan- 


tité de bananiers. Cependant le bananiet weſt 


point nature} à IEgypte. Il eſt originaire 
de la Syrie. Il ne peut meme pas refiſter 
dans les plaines de I Arabie Heureuſe; a le 
climat eſt trop chaud. Il lui faut la tempłra- 
ture plus fraiche des montagnes; & en Syrie 
meme, où je viens de dire quil eſt indigène, 
on ne le trouve pas dans le Such aue delk 
des 34 degres de latitude. 51ntkngd $5 


Cependant je ne doute pas qu'il ny ait 
eu des bananiers dans le Mattareah, & dans 


tous les autres jardins du Caire & de Roſette: 
mais ce meſto point une plante indigene, & 


elle ne peut pas ètre entree dans la liſte des 
hicroglyphes. des anciens Egyptiens; -paree 
qu'elle nauroit pũ ſignifier rien de regulier, 
rien de permanent dans Thiſtoire de PEgypte 
& de ſon climat. J'imagine donc que cet his- 


a” 
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roglyphe Etoit entièrement Ethiopien, & que 
le pretendu bananier, qui, comme plante 
etrangere neut repreſents rien en Egypte , 
-Etoit reellement Penſete. _ Lhieroglyphe d'Iſis 
& de Tenſete rappeloit ce qui arrivoit dans 

Tintervalle dune moiſſon a autre; car la 
en fe fait en Kante & le temps où Ton 


G 


Lon. croit en „ que = da 
repreſente le Nil, lorſque ſes debordemens 
ont ets aſſez conſiderables pour produire beau- 
coup de ravages. Quand nous voyons donc 
fur des obeliſques Ihippopotame devaſter les 
bananiers, il faut en conclure que Tinonda- 
tion du fleuve 2 non · ſeulement ravage les 
champs de ble, mais encore retarde la croif- 
lance, de renſeté, qui auroit pu remplacer le 
ble. Je ſoupconne, auſſi que le faiſceau de 
plantes avec lequel Horus, Apollo dit que les 
anciens Egyptiens repreſentoient la choſe dont 
ils ſe nourriſſoient avant de connoitre Tuſage 
du ble, n'eſt point le papyrus, comme il I'a 
gin mais bien Venſete, quĩ ne fut plus 
cultive qu en Ethiopie, quand. IEgypte lui 
eut ſubltitus une ere plus jog, ü 


ſon climat. at 
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Daxs ce jour fi memorable" pour moi, od 
quittant les plaines brülantes du Samhar, Ceſt- 
2-dire , la partie de TAbyffinie qui $'8tend 
juſqu'an bord de la mer Rouge, je tournai 
vers Toueſt & vins au pied de la haute mon- 
tagne de Taranta, qu'il me- falloit franchir 
pour entrer dans la haute Abyflinie, mes 
yeux furent ravis en voyant cette montagne 
couverte depuis le pied juſqu au ſommet de 
ces arbtes magnifiques ,” qu'on nomme kol. 
qualls. Fentrois dans un pays oft je mb atten- 
dois à voir tous les jours des choſes gon) 
tes; & ſans cette ide Jaurois 6&6 peut · etre 
encore plus Emerveille d'un ſpectacle fi extraor 


dinaire. Le fruit &toit mur; & comme il croit 
a Vextremite des branches, & que les kol. 


qualls ſe tonchoient ; ils formotent ſut toute 
la montagne un voile immenſe du "oy lit 


lant cràmoiſi. 5 cs! ug. 4 
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12 amine — que ta ici la 
grayure eſt un premier jet de cet arbre extraor 
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dinaire. Il avoit environ ſix pouces de! dias 
metre. Sa forme (toit octogone, très· xẽgulière- 
ment arrondie & feſtonee vers le ſommet, & 
cette diviſion partoit du centre à trois pieds 
& demi de hauteur. Sur Tavancement de 


chaque feſton ,Etoient de petits nœuds ,, dont 
il ſortoit cinq épines, quatre de chaque cots 


& une dans le centre. Ces épines avoient un 


demi pouce de long, & elles étoient fragiles, 


ſans reſiſtance, mais extremement-; pointues, 


Il fort enſuite une branche du premier ou du 


ſecond rang de feſtons pres du faite; & à 
cette branche en ſuccedent d autres dans toutes 
les directions, Ces branches, qui ſont. dabord 
molles, aqueuſes & A- peu: près de la nature 
de Jaloes, figiſſent par devenir inſenſiblement 
tres-dures; & au bout de quelques annces, le 
kol- quall, multipliant ſes branches paroit ce 
qu'il eſt ic, dans la ſeconde rene) 

Ct alam. un ** 3 " * < dun 
bois ſolide, & le haut ſpongieux, aqueux & 
depouryu de fevilles, Mais. au milieu il. a des 
branches Allongees , dentelees & ẽpineuſes qui 
le garniſſent de tous cotés. A Textremite de 
ces branches pouſſent des roſes de la couleur 
de Tor. le 175 brillavt, - & formèes de ing 


80 iK h ier e 
pales oblongs. Quand ces fleurs tombent, 
elles ſont remplactes par un fruit triangulaire, 
Fabord verd & rougeãtre, & devenant, à me- 
ſure qu'il marit ; d'un cramoiſi foncé, mais 


bariolè de blane aux deux extremites du fruit. 


Le dedans du fruit a trois cellules, dans cha- 
cune deſquelles il y a une graine. Les cellu- 
les ſont d'un blanc verdatre, les graines dures 
& tres-sèches; mais en revanche les feuilles 
contiennent une quantité ineroyable dune 

liqueur laiteuſe n 5714 inne 40 31 
| 1 
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Je coupai deux 40 555 belles branches 


d'un kol-quall, & il en ſortit au moins ſeize 
pintes de cette queur , qui 'Etoit” 11: cauſti- 
que, que, quoique je lavaſſe à Tinſtant le 
fabre dont je m etois ſervi pour abattre les 
W i _ en #'confervs - r 
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Quand 1 y 8 vieillit, les branches ſe Aderif. 


nid, & au lieu de cette eau laiteuſe, on ny 


trouve plus qu une poudre, qui et fi vio- 
lente, que celle qui s andit dans Tair quand 
je frappai une de ces branches; me fit  tres- 


longtemps Eternuer. Mes doigts ſurent Ecor- 
ches pour avoir touché du lait de ces bran- 
ches vertes, comme ſi je les ayois: trempss 


dans 
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dans. de Leau bouillante, | Cependagnt le pic- 
verd perce cet arbre de. ſon he, & mange 
leg inſectes qual y ap - un aflectẽ 
* rauſtieitẽè 1; b 2 „4. 20 277i 
; 019 gin 5019 61 1 3 1 1 911 
| - has Abyſſiniens ne ſe ende er 
que pour anner, ou du mdins : pour entever 
le premier pail du cuir. A meſure que je Ma- 
vancai ve le / couchant, je iteduvai larbre 
moins beau des branches plus rares: On y 
voyoit plus que deux ou trois diviſions, dont 
les: feftons:6fotent bien moins: marquéẽs. Mais 
(fire mint? Haranta l arbre avait en 'COMMEN- 
Cant: buſt Idi vißons Je: trauvai i des, kok-qualls 
aux {oyrees du Nil, ſur-lal moadtagne oùẽ eſt 
Gtdt le village de Gees /£ mais quoique le 
terrain fut. très: bon; ces arbres nẽtoient pas 
beaux. Sur le Taranta, au pontraire, où ils 
reuſſiſſent fi bien, le ſol: eſt: pierteux, ſahlo- 
neux, la terre couvre à peine le ros: auſſi je 
a que le wm de la mer leur eſt 
tres · favorable Ton 2 


Quelques botaniſtes à qui j'ai fait voir le 
deſſin du kol - quall, ont ſoupgonne que cet 
arbre pouvoit Etre /euphorbia offitinarum de 
Linnæus: mais ſans pretendre etre tres. pro- 

Tome XIII. F 
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tond dans la botanique, Joſe croire leur ſup- 


poſition mal fondee. D'abord , la fleur du kol. 
quall eſt une eſpèce de roſe compoſce de pln- 
ſieurs petales, & n'approche point de la forme 


d'une campane. Enſuite il ne produit en aucun 


temps aucune eſpèce de gomme, ni ſponta. 
neément ni par inciſion. La gomme qui vient 
d Afrique en Petits morceaux, & quĩ, d abord 
blanche, devient jaune en vieilliſſant, n'eſt 


Iitt 


certainement re tirèe 1 n 


Pune ps que Juba le Seda 2 
. le nom qu'elle porte, d après ſon 


medecin, qui étoit le frre de Muſa, mede- 


ein d Auguſte. Mais nous ne devons pas nous 


 inquicter de er qua pu dire Juba ys Car il eſt. 


encore plus mauvais naturaliſte & plus mau- 
vais hiſtorien que le gfographe n peſt 
mauvais 6 
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Le rack eſt un grand arbre particulier aus 
pays chauds. Il abonde dans l' Arabie - Heu- 
reuſe, dans le bas de Abyſſinie & dans la 
Nubie. Je vis les premiers arbres de cette 
eſpèce a Raback, port de la mer Rouge, od 
j obſervaĩ cette ſingularitè, d eſt qu'il eroiſſoit 
dans les endroits dont la mer ne ſe retire 
jamais. Quand je fus à Maſuah, & que je 
voulus deſſiner le plan du port, je vis beaus 
coup de racks dans deux isles inhabitées, 
Sheik-Seide & Toulahout, Ces deux isles ſont 
conſtamment couvertes par eau falee, & 
conſẽquemment n ont point eau douce: mal- 
ere cela, lesfacks y viennent de la plus grande 
beauté, & comme dans Vendroit que la nature 
lemble lr avoir deſtins de preference. ef 


Les Aube font, fiealn ? des canots 40 
rack. Son bois eſt tellemerit durci par l'eau 


de la mer & dun gout fi acre, qe les vers 


ne le piquent jamais. Les Arabes s en ſervent 
auſſi & your faite des curedents, qu'ils vendent 
F iů 


AM o va 6%.- 
par petits paquets à la Mecque, & qui ont 
la reputation d'&tre bons non-ſeulement pour 
les dents & pour les 'gricives, mais pour ren. 
dre Thaleine dou cee. 


Lion ſe rappelle ſans. doute qu'en rendant 
compte de mon vbyage à travers le deéſert, 
Jai parle de quelques drbres dont nos cha- 
meaux refuſoient de manger les feuilles. Ces 
arbres étoiert le rack & le doom, Ceſt-à-dire, 
le palma - thebaida.cuciofera (1). Ils icroiſſent 
dans les ſables paratout od il ya des · ſources 
falees. Le deſert eſt» tellement rempli. de ſel 
foflie ; qu'on. en voĩt partout de grands blocs 
Aui percent la terre, & ſurtout No kes; dix hui 
| 2 de uuns. 2ucn iro 1 & obi 


. e le un peu au fteng. m mais 
quand on [obſerve cn detail on le trouve 
trẽs · different. Son Ecorce eſt blanche, polie & 


fans aucune eſpece de gercure. San tronc 2 


environ ſept ou huit pieds de haut juſqu aux 
mern. Jai vu des ces arbres qui, avoient 


| pids de diamètre. 


— 


| (x) Theophraſt Hiſt. . ub. . cap. 8 lib. os 


cap. 2. — Plin. Nat. Hiſt. lib. 13, cap. N 
lib. 3, cap. 86. 
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Les feuilles du rack ſont deux: à- deux, & 


placees alternativement de differens cötés vis- 
à-vis Tune de Tautre. Les petites branches qui 
portent les fleurs ſortent en- dedans des feuil- 
les & dans la meme poſition; C eſt. A- dire, que 
ſi les deux premieres feuilles ſont eſt & oueſt, 
celles qui viennent enſuite ſont nord & ſud, 
& toujours ainſi, juſqu'au bout. Les feuilles 
ſont longues & fort pointues. Elles ont le 
dedans d'un verd fonce & le dehors d'un blanc 
sale & verdatre,. On n'y appergoit point de 
cote ni en- dehors ni en- dedans. D'un calice 
de quatre petales ſort une fleur qui eſt tres- 


ſerree, & qui eftcompolee auſſi de quatre peta- 


les profondement tranches. Dans le milieu eſt 
un petit fruit verd, diviſe par une legere fente. 
La couleur de la fleur eſt orange fonce & 
melange de teintes d'un jaune clair & brillant. 
Cette fleur eſt inodore, tres-amere ,, & les abeil- 
les n'en approchent jamais. Il eſt probeþle que 
quelques-unes des Antilles , entre les quin- 
zieme & dix-huitieme degrés de; latitude , ſur- 
tout dans les  endroits où il YI a, d des ſources 
falees & oy marais. 
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CerrTy plante eſt une des acquiſitions que 
mes voyages ont procure à la botanique. Elle 
mavoiĩt etẽ juſqu alors nullement connue; & 
je crois mẽme que la graine n'a rèuſſi que dans 
le jardin du roi a Paris. Elle erot en abon- 
dance pres du Ras-el-· Feel, non loin des bords 
de la grande riviere de Guangue, dont Jai 
parle en revenant d Abyſſinie en Egypte. — 
commence. à pouſſer a la fin d Avril, où Tai 

eſt humide dans ces contrees, & elle a * 
tot atteint toute ſa hauteur, qui eſt d environ 
trois pieds quatre pouces. Elle eſt mire au 
commencement de Mai, & elle ſe Gcgrade 
preſque tout de ſuite, ſi les habitans n'y met- 


tent pas le feu auparavant , comme ils ont 


couturne " le Fairs, 


"ma Kull de cette herbe eſt iid , Etroite , 
pointue & dune foible texture. Le pied pro- 
duit beaucoup de feuilles-;- qui jauniſſent & 
tombent en très. peu de temps. Les chevres, 
ſeul betail de ce miſerable canton, aiment 
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fingulierement cette herbe, & la preferent meme 
à toute autre eſpece de pature. Fai appercu/ 
ſur quelques feuilles de cette plante une tres- 
petite quantite de ſuc glutineux, comme celui 
que nous voyons ſur les feuilles du tilleul ou 
du platane. Ce ſuc a un goũt tres · ſuere. 2 


Du bas de la principale branche ſortent 
deux jets & quelquefors trois. La fleur & la 
graine ſont defendues par un merveilleux arran- 

gement des parties qui les compoſent. Quand 
cette plante eſt dans fa miaturite, elle a la tete 

dcłun rouge brun. La gravure la repreſente 
dans ſa grandeur naturelle & dans tous ſes 
details; comme ils ſont en grand nombre, 
Jy ai ports les plus grands ſoins. 


FLEUR MALE. 


La premitre figure eſt la fleur dans ſon état 
de perfection & ſeparte de la tige. La ſeconde 
eſt la premiere enveloppe. La troiſième eſt 
Tenveloppe oppoſce à la premiere. La qua- 
trieme montre les enveloppes qui renferment 

les trois Etamines, les barbes & Pariſta. La 

cinquième ſon ſtyle. La ſixitme.ſes ẽtamines 

avec les deux enveloppes qui les renſerment 8 
F iv 
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& la ſeptième ſon calice avec ſon” 6pj* & ſes 
bar bes mu T0; 
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io) FLEUR {FEM ELL B+, 
4 Wally ub etl Lt t: av cllbny = 
La huitieme Hgure eſt le fruit quand il 
10Gb TRE n 5 IN „5b! 5 
commence 2 ſe former. La neuvieme, la fleur 
dans ſon état de perfection. 
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Li kantuffa, ſemblable à beaucoup de gens 


qu on rencontre daus la ſociete, a acquis beau - 


coup de reputation :& ſe. fait reſpecter par ſes 
dangereuſes qualités & le pouvoir de faire du 


mal, qu'il poſssde & qu'il fait Eprouver fre- 
quemment. Les Abyſſiniens, qui shabillent 
Fetoffes' de coton, dont les plus groſſes font 


pour le moins auſſi epaiſſes que nos couver. 
tures de laine, & dont les plus fines egalent 


nos plus belles mouſſelines, ſont ſans ceſſe 


1ncommodes par les Epines du kantuifa: Les 
ſoldats cherchent a sen garantir en ſe couvrant 


les Epaules d une peau de boucy de lion ou 


de leopard. En outre, ils coupent leurs che- 
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veux en partant pour -Tarmee',;:de peur que 
rennemi n'en puiſſe tirer avantage quand ils 
en viennent aux mains. Mais les femmes, qui 
portent toute leur chevelure, & les grandes, 
qui ſont toujgurs vètus, ſait dans les camps, 


l ſoit en voyage, & en paix comme en guerre, 
, ne peuvent qu etre fort genes parle kantuffa, 
quel que ſoit leur habillemennt. 
Si leur manteau eſt de mouſſeline, le moin- 
dre acroc du kantuffa le met en lambeaux. 
Mais s'il eſt d'une éẽtoffe épaiſſe, comme celle 
| que . portent en voyage les gens du premier 
$ rang, les epines du Kantuffa's'y enfoncent tel- 
n lement, que le cavalier © eſt oblige de mettre 
is pied a terre & de paroitre nud; ce qui eſt 
4 un grand malheur dans ces contrées pour un 3 
. homme de diſtinction, ou bien il eſt tres+. 
t long · temps & pouvoir ſe debarraſſer. D'ailleurs, 
t 1 Jon prend ce dernier parti, il eſt rare que 
. les Epines du kantuffa n accrochent pas par 
t les cheveux, & alors * peine eſt double & 
e —_— i ey vive. GY b flo ν wal 
8 5 Ii 29.1 Kusb „ 5 8 
t Dur Walden "ou mon voyage, j'ai rap- 
1 porte un fait concernant le roi Tecla-Haima- 
„ nout II, lorſqu il revint du Tigré a Gondar, 
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quĩ prouve combien il eſt dangereux pour les 
Abyſſiniens de laiſſer le kantuffa debout. Lon 
a tellement ſenti la neceflite d'en dépouillet 
les campagnes, que chaque anne, avant de 
fe mettre à la tẽte de ſon arme, le roi d Abyſ. 
ſinie, parmi les diverſes proclamations qui 
annoncent fa marche , fait entendre celle - ci: 
* Abattez le kantuffa dans les quatre parties 
„ dy monde, parce que je ne ſais pas de quel 
» Cote Jirai. „ Cette proclamation doit 
paroitre abſurde a des Etrangers : mais quand 
on en connoit les motifs & qu'on en comprend 
Je ſens, on la trouve tres» raiſonnable. Elle 
ſignifie:“ Ne vous amuſez point à cauſer les 
„ bras croiſés. Songez que le roi marche en 
» Damot; qu il ira en Gojam; qu il fera oblige 
» de revenir en Tigre. Hatez- vous donc d'oter 
„ du chemin tout ce qui peut Fembarraſſer , 
» afin qu'il puiſſe aller lui mẽme ou envoyer 
„ ſes troupes, le plus promptement poſſible, 
„ partout ou il ſera néceſſaire. „ 


Les branches du Kkantuffa s tendent toujours 
deux à deux. Les feuilles ſont également ſur 
deux rangs, & il n'y en a jamais une ſeule 
dans le bout. Ces branches ou ces feuilles par- 
tent immediatement du tronc. A la jonction 
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des feuilles ſont deux fortes Epines perpendi- 
culaires & paralleles. Mais il y en a auſſi qui 
ſont diſtributces-dans tous les intervalles d'un 
bout a Tautre de la branche. | 


Le kantuffa mile, que je crois &tre celui 


aqui eſt ici repreſentè, a un perianthe adhé- 


ent, mais dont la diviſion eſt marquee en 
cinq ſegmens; & cette feuille tombe avec la 


fleur. La fleur eſt compoſee de cinq petales L 


du milieu deſquels ſortent dix Etamines ou 
filamens , dont les plus Eloignes du centre ſont 
les plus courts, avec de longs ſtigmas, cou- 
yerts d'une farine jaune. Les fleurs partent de 
la branche. Elles ont ordinairement trois ou 
quatre pouces de long & forment une eſpece 
de cone, C'eſt- a · dire qu'elles ſont beaucoup 


Plus groſſes à leur baſe qu'a leur extremite. Le 


dedans des feuilles eſt d'un verd tres-vif ; le 
dehors eſt plus clair. Le kantuffa croit comme 
un buiſſon, c'eſt-i-dire qu il part du pied une 
quantitè conſiderable de petites branches. Il a 
environ ſept ou huit pieds de haut. Je Vai tou- 
jours vu dans le temps qu'il portoit des fleurs, 


& je nai pu y appercevoir du fruit. Il a une 
odeur tres forte, qui reſſemble a celle de ces 


petits æillets muſques qu'on met en Angleterre 
{ur les fenetres & dans les appartemens. 
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Les animaux ſauvages, ſoit 'quadrupedes , 
ſdit oiſeaux, & ſurtout les pintades, ſavent 
combien le kantuffa eſt propre i les protẽger. 
C'eſt un abri sur contre le chaſſeur, à moins 
que celui- ci n'ait un de ces chiens baſſets de 
petite taille, que | 'Epaiſſeur de ſon poil garantit 
des Epines, & qui va ſous les pieds du kan- 
tuffa chercher les pintades & les perdrix, une 
a1 une, & les apporte \ vivantes a ſon maitre. 
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L guaguedi ſe trouve fur le mont Lamal- 
mon (1). Soit que cet arbre ne fat point dans 
ſon etat ordinaire, ſoit que ce fit fa nature, 


il me parut rabougri, & il wavoit que fort 


peu de branches. Quoique le tronc eut trols 
pieds de diamètre, Varbre navoit en tout que 
neuf pieds de haut. Cependant les fleurs & 
les feuilles ſembloient ne point ſouffrir. Je les 
al deflinees i ici dans leur grandeur naturelle. 


Les fevilles ſont'longues & sdlargifſent vers 
le bout; conſtquemment elles ne font pas 
Pointues. Leur couleur eſt d'un verd you 


(1) La plus — 4 des montagnes da Samen. 
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anime, afſez ſemblable à la couleur du ſaule, 
& elles ſont placees ; alternativement de chaque 
cote de la. branche. Le calice eſt compoſe 
de plyſicurs pellicules larges, qui ſont prel- 
ſees Lune, ſur lautre comes, l les Ecailles 5 & 
qui tiennent la fleur tres 0 avant qu'elle 
arrive à ſon. ctat de perſgchion. La fleur eſt 
monopttale, & k diviſe au 12 en cinq ſeg- 


mens , ſur chacun deſquels eſt un refeau de 


flamens-qur-refſemblent-a-de-veritables che- 
veux. Quand la  flepr eſt, encore nouvelle, 
ces filamens "0 T6gulifrenient plies en cercle 
Tun ſur Tautre ;-mais..a meſure qu'ils ſe deve- 


loppent, ils paroiſſent confuſement meles, & 


ils ſe rangeift ent paralidlement'ayx bords 
du calice & toajouts perpendiculairement ſur ſur 

les étamines, mme fious ble von dans 
loſe. Eiüterieur de Ja fleur dſt oblong; 
ſpadicux,« jaullei couvert de petites: feuillts 
qui reſſembletit A des: chevees!Le'Ryje -eſt 
ſimple'p uni2}veguyett dun leger duvet, & 
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Aeneas, fleur „ 


Jen ai dane dean figures. Dans lune la fleur | 
elt vue de zee & dans Tavtre par'core, Lis 
etamines ont ttois filamens tres. oourts, places 
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entre les ſegmens qui ſont au haut de la fleur 


Tai obſerve un jour qu'il faiſoit extreme. 
ment chaud , qu midi le calice s ouvroit 
davantage, & que 1a fleur ſe tournoit vers le 
ſoleil, comme Theliotrope. Si Ton coupe la 
branche qui porte la fleur, cette fleur ſe 
Detfit au meme , inſtant; ce qui prouve qu 'elle 
contient tres: peu chumidite. | 
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| Cer arbre eſt us. commun en Abyſfinie. 
Toutes les villes en ſont; xewplies. - Mais je 
men ai pas, pw/d6couvris. Ja, raiſon. II ny. 2 
pas de maiſon. a Gondar autour de laquelle 
u ny alt deux on trois, wanzeys ;, de forte 
que quand on approche de cette capitale, & 
ſurtout dans la faiſon des pluies , on croit 
voir une foret; & pendant trois années de 
ſuite , elle a été dans la nuit du premier 
| Septembre couverte de fleurs blanches, Gondar 
& toutes les les des environs ſemblent etre 
alors cachées ſous un voile de mouſſeline, ou 
 Plutot ſous un voile de neige nouvellement 
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tombee. a Le-wanzey fleurit le premier | jour de 


la ceſſation des pluies. Il croit à la hauteur 
de dix-huit ou vingt pieds. Le tronc a ordi- 
nairement trois pieds ou trois pieds & demi 
juſqu aux premiòres branches, qui ſont au 
nombre de quatre ou cinq & tres fortes, & 
qui ont au moins ſoixante deres d inclinai- 
ſon, mais jumais davantage. Ces | premitres 
branches ſont en grande partie nues, parte 
que Tecorce:; du cote dus tront eſt Epaiſle;, . 
dure & pleine de rugoſitꝭs. Mais au- deſſus de 

celles ci ſortent un grand nombre autres 
branches tout autourode Larbre; & par ce 
moyen le wan, ©: la forme arrondir de nos 
Jeunes poiriets. Le bourgton qui contient la 
fleur eſt un periatithe; ;indiviſe j ronge & mar- 
que d une manière/ trs regulidtem avant qu il 
fleuriſſe. Quand la fleur ſort, les bords dn 


premier calice s ouvrent en ſegmens irregu- 


liers, qui: ne r pondent nullement:à geux qui 
AT indiques avant la floraiſon. 
192 Sb $11i8q 974348 UP es 21012 941 9}, 

= fleur ſt, monopctale & reſſemble à un 
entonnoir. Quang, elle eſt dan toute fa p — 5 
tion, elle, ſe, replie ſur les bords; mais bien 
que quelqueſois elle paroiſſe S ouvrir en ſog- 
mens, il ny ena jamais que par accident; & 
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bio s 260m o zei 3gniv u Jug 5b 
in;Le:pitio'etquiua filo tis: ſoible, dont ie 
bout eſt partagꝭ ati deux &:couvrry dune petite 
pouſſiera Janne, Jpriviens de dire que le bout 
du piſtil stoigHiviſe en denny mais dl Veſt 
zauſſi que lquefois gen trois. Lei fruit eſt bien 
Forme dans ile: calicę qui renſerme tlal fleur, avec 
une eſpeße devitedic toùffei, ub tombev en- 
Hehorwþ Kae Hi: demente Au bout du fruit. 
Ee irit eſtſliabord mog; 'maib:enfoite ib prend 
da con ſiſtauce dd une hoi y & eſt covert une 
envelohpH˙izä N Vefte date / deſſeehe 
devient ame eo quilꝭ dave 38] ride i In feull 
durwangypoeſt Ytrdedu s/n gerd? noir ; Ian 
luſtre ij ad emed lv id un verd:tjaundere ltgale- 
nent tetne Elle cſtiurfbndid pat Ie bai 
-oates ſant tog petit nombre: nad eres forts 
\& maxqubetencaiehurs/@ endö e ©3911 
 noticnoft & zue &avpibai 3051099 

le ne crois pas qu aucune partie de cet arbre 
ſoit ide dani n te lutiljtꝭ quid] Wraifem- 
blablenieawib qe uV oir queiqhł -proprivts, 
_ quibr- ne pluck pas d decduefir, fi des 
hommes: ãnſtruits Ilobſer ve doe attention. 
Tai fobyeut remarqus en parlant des Gallas, 
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que le wanzey , ainſi que Tarbre qui produit 
le cafe, receyoit des honneurs divins chez les 
tribus principales de cette nombreuſe nation. 
Ceſt ſous le wanzey qu'elles Eliſent leur roi. 


_ Ceſt ſous cet arbre que le roi tient ſon pre- 


mier conſeil, nomme les ennemis qu il faut com- 
battre, & indique le temps & la maniere aller 
envahir leur pays. Son ſceptre eſt un baton 


de wanzey , qu'on porte devant lui partout ol 


il va; & ce ſceptre, qu on appelle le buco, 
eſt toujours ElevE au milieu des aſſemblees | 
generales de la nation. : 


Le bois du wanzey eſt hun tiſſu ſerre & 
peſant. L'ecorce eſt epaiſſe. Larbre a beaucoup 
daubier blanc; mais le cœur eſt d'un brun 
noir & rougeatre ; le buco ſurtout paroit ainſi, 


car on a toujours ſoin de le bien enduire de 
* | 
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Ce magnifique arbuſte ſe trouve ſur les bords 


d'un ruiſſeau, qui, ſe precipitant du c6te occi- 


dental de la montagne de Geesh, & paſſant 
au- deſſous du precipice où eſt le village, eſt 
le premier qui court au midi dans le lac de 
Gooderoo, au milieu de la plaine d' Aſſoa. C'eſt 
Teau de ce ruiſſeau qui Tervoit à nos beſoins 
les plus communs; car nous noſions prendre 
de reau du Nil que pour boire & faire cuire 
Notre manger. Le farek croit ſur le rocher 3 
vingt pas du ruiſſeau & à environ quatre cent 
pas des ſources du Nil. Le nom de farek lui 
a, je crois, été donné A cauſe de la n 
dont a feuille eſt diviſce. 


Larbuſte eſt compoſt de pluſieurs branches 


minces & foibles. Jignore juſqu'a quelle hau- 
teur il peut croĩtre; car je mai jamais vu que 
celui que je trouvai a Geesh, & que jai repre 
ſenté ici. Sa plus longue branche n'avoit pas 
quatre pieds. Il croiſſoĩit dans un terrain gras 
& noir, mais peu proſond & recouvrant un 
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tocher ſabloneux. Malgrẽ cela Varbuſte ſem- | 


bloit plein de vigueur. Il eſt, repreſents. ici 
dans ſa grandeur naturelle. Sur une des peti- 
tes branches laterales eſt une fleur Epanouie , 
avec deux autres qui ſont encore en bouton. 
Les parties ſont e & n avec ſoin. 


"8 tain figure eſt la fleur toute bg 
vue de face, avec ſes courtes étamines. La 
ſeconde eſt le calice vu aux trois quarts; la 
troiſieme , le calice vu en arriere; la quatrie- - 
me, le calice renfermant les étamines & le 
piſtil, ſous leſquels ſe forme un fruit ou une 
graine; la cinquième eſt la fleur dépouillce 
de ſon calice, ou Ion voit le germe , les éta- 


mines & le piſtil; la ſixième repreſente les 


Etamines deux fois plus grandes qu'elles ne 
font ; la ſeptieme eſt la feuille d'en-bas ; la 
huitieme, la feuille den-haut; la neuvieme, 
le germe ou le fruit commencant a ſe former, 
avec le piſtil qui y eſt joint; on diſtingue 
par deſſous une petite cavité: la dixième eſt 
la graine ou le fruit tout entier, & enfin la 


onzleme O_o: le fruit partage en my 


6H * du fare fat 4 un verd ubs, 


& elles ſoot attächées A la branche par un 
G 
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long pedieule, emdecdans duquel eft le com- 
mencement d uſie ſeconde feuille, qui, j ima. 
sine, ſe un — la ane tombe. 


A diigos je ne Tois pas do inltruit "I la 
ſcience de la botaniqùe, dans ſes claſles , ſes 
genres, [ſes eſpeces, & que je ſois encore 
moins jaloux de paſſer pour Tetre, je ne -puis 
- concevoir pourquoi le ſoin que Jai eu de me 
charger d'un grand nombre de graines Etran- 
geres, & de tes donner au jardin du roi à 
Paris, a fait conclure que Javois ſi peu de 
connoifſance dans cette partie, que je ne pou- 
vois pas diſtinguer la plante que Ton voit ici 
de Tacacia (1). La botanique eſt- elle donc fi 
negligte en Angleterre , ou les bofaniftes Fran- 
cois Temportent- ils tellement ſur nous, qu'il 
puiſſent Te. croire autorifſes à accuſer de tant 
d'ignorance un homme à qui ſes travaux meri- 
tent peut ẽtre un certain rang dans les lettres, 
parmi ceux qui ont n 8 & des 
Wcoivettes 7 . 
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du roi ; me dit, de ſon propre mouvement ou 

apres des ordres ſuperieurs, que toutes les 
plantes que produiroient les graines que j avois 
apportees d Ahyſſinie, ſeroient peintes avec 


ſoin, & qu'on me les enveroit à Londres. 
Javoue que cette promeſſe me flatta ſingulit- 
rement, parce que je ſentois que ce moyen 


devoit plus contribuer à enrichir la botani- 
que, que ne peuvent le faire" ee, de 
t 4 er IH [ 20; IO! 
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Mais il n'&toit pas neceſſaire de e 
à faire briller ſon ſavoir aux depens de mon 
ignorante q comme fa prẽtendu M. de Juſſieu, 
en diſant que M. Bruce prenęit le bauhinia (1) 
Pour un acncia. Je ſais fort bien que lacacia 
eſt grand large, épineux, duns qi a le bois 
rouge, V'Ecorce épaiſſe, & porte de la gomme. 
Sa fleur, quelquefois blanche, eſt ordinaire- 


ment jaune e & eompaſèe de pluſieurs 
filamens ou ttamines.:Ceſt le meme arbre que 


h ſpina égyptiaca. Ses feuilles ont la meme 
diſpoſition & la meme form que le mimoſa. 


Les Arabes Fappellent: faiet, unt, gerar 318: G 


M. Fan avoit éte un ben verſe days 


(1) Ceſt $40 xp rats bg 9 1 _ 
G ij 
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| Thiſtolre de Torient, il auroit ſu que Cttoit 
Yarbre le plus commun du deéſert, & que con- 
ſequemment je devoĩis mieux le connoitre qu au- 
cun autre voyageur ou botaniſte de nos jours. 
Comment put il donc fuppoſer, quand je lui 
portai une eſptce de bauhinia très- rare & tres. 
elegante, qu'il navoit ſurement pas encore vue, 
comment put il ſuppoſer, dis. je; que je ne 
fivois pas diſtinguer le meme-:arbuſte. d'un 
acacia , quoique je ne lui euſſe gases daca- 
cia d aucune _ 


5 9 3397 f Joss * 


"Ha plu auſſi A M. de Juſſieu de nommer 
bouillon blanc, le verbaſcum · abyſſinicum, 
grande plante que M. Bruce u eu, ſuivant le 
botaniſte Fraagbis, „le malheur dappeler une 
herbe * croiſlant ſur les OS 
bor. oem ele Dq „ 5970891 vt 
ene 210 pteup n 

Onboique; je doh als nee — 
nique, je nen ai jamais fait une ctude part: 
culière, & c oſt peut · etre ce qui a tournt᷑ au 
profit del cette ſciente; parce que j ài repre- 
ears lesyplantes . rail, avec ia pluxgravd 


i 4 8 jen eden. - que 
is n a cru devoir * | 
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attention & dans les meilleurs deſſins qui aient 
encore ẽtè publics; & parce qu'en outre jai 
decrit les choſes ſur les lieux mèémes, tout 
ſimplement telles qu'elles mont paru Etre, & 
ſans laiſſer agir mon imagination d'après des 
ſyſtemes fantaſques, pour. Creer oy varictes 
qui, n 905 n i 


a 


" Quand} 3 arrivai au lazaret de Mitte 1 | 


CY Tk. 3 


un farenteit, comme on le nomme en Nubie, 


ou un ver de Guinde, comme nous Tappe- 


lons en Europe, qui ayant etẽ caſe par inats 
tention apres mon depart d Alexandrie ren- 
tra dans ma jambe, & y forma un apoſtume 
conſiderable. Mon pied, ma jambe, ma cuiſſe 
enflerent: prodigieuſemont; la Sangrène parut 
vouloir Sy. mettre ; & le c ururgjen , avec un 
interet, qui ſoit honneur } a ſon ſavoir, me 


declara que, fi. f Javois ẽtè u un bomme foible , 


il auroit employs rinterpoſition "Ton Pretre 


ou d'un ami, pour me preparer Ace qui de- 
voit arriver; mais que, comme dlaptès tout 
ce que Javois ſouffert il me croyoit doye 
dune ſermetẽ & d'un courage peu commun, 
il mavertiſſoit qu il &toit tres-important de ne 
pas perdre de temps „& qu'il falloit me reſou- 
dre a me "hiſſer faire Tamputation au-deſſous 
EP: 


104 VO YA O KE 

du genou. II &toit cruel de ſe voir condam. 
ner à boiter le reſte de ſes jours , apres avoir 
Echappe avec tous ſes membres A tant de dan- 
gers; & Javoue que je ne balangai pas entre 
la perte de ma vie & celle de ma jambe, tant 
parce que ma {ante étoit depuis long - temps 
dans un etat fi deplorable que je ny voyois 
pas de r de, que parce que je partageois 
le prejuge ue les Anglois ont en general con- 
tre les chirurgiens ẽtrangers; que je ne Voyois 
que peu deſpoir de guerir apres ayoir fTouf- 
fert amputation, & qu eln P exces de la 


douleur, le defaut de ſommeil, ſe peu de 


nourriture que je prenois, & {6ibletſe qui 
eſt toujours Ia ſuite d'une longue maladie, 
m avoient inſenſiblement fait perdre cet atta- 
chement fi nature] que nous àvons pour la 
vie, Cependant la patience & Fuſage du quin- 
quina interieurement & exterieurement fink 


f . 
— 


rent Par me Seri. 1 + 
5 1009 a 5 TIO 


c fut prkeitkment a au moment od j je \ venois 
d'entendre le e e 15 me conaranoit 
2 E þ Ia j 5 0 
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que le r roi mavoit donné ordre 4 mon FRAN 
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de lui procurer des ſemences etrangꝭres pour 


— 


. a e. 


2 


AUX SOURCES DU NII. 165 
. jardib. Tordonnai ſoudain à mon domeſ- 
tique Grec, Michael, de prendre la moitié 
des graines qui Etoient dans les differens 
paquets que Javois , & de les arranger de ma- 
niere que je puſſe les adreſſer à fir William 
Duncan, medecin du rot, qui voyageoit alors 
en Italie, pour qu'il les fit parvenir à. lord 
Rochefort, ſecretaire d'ttat. Je joignis A cet 
envoi un mot de lettre, que j ecrivis avec 
beaucoup de difficulte, & dans laquelle je 
diſois que, comme il n'y avoit pas defpoir 
que ma maladie me permit de revoir ma patrie Ig 
Je priois ſa majeſte de recevoir ce que je lui 
envoyois comme une derniète —_— de mon 
atnchemett Jour W 


5 " chatl 46 ve "_ RI bekweddp 
ſoucis de botavique, toit fbr moins diſpoſe 
que jamais A sen octuper. II croyoit qu'il 
alloit perdre ſon maftre ; ſon patton, ſon ami. 
II croyort demeurer ile Kah un pays ẽtran- 
Ser; car il f entenddit pas "th mot de 'fran- 
cis; & comine nous n &döflb pas ſortis du 
lazaret il ne cnJ ſſoit Pas une” ſeule per- 
lonne dans Marſeille. Ni foi” ni Hol nt fires 
donc, pendant quelque temps, ce qu toit de- 


Ven le reſte de mes graines. Mais quand il 
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vit que j<tois convaleſcent, il chercha, de 
peur d' eſſuyer mes reproches, a me cacher fa 
negligence. Il ne ſavoit ni lire, ni Ecrire, de 
ſorte que tout ce qu'il put faire, fut de remet- 
tre au haſard les graines qui lui tombèrent dans 
les enveloppes de parchemin ou de papier qui 
avoient un Ecriteau quelconque; & c'eſt, de 
cette manidre qu elles parvinrent a Paris entre 
les mains de NM. de Juffieu. Par ce moyen le 
verbaſcum devint un aromate croiſſant ſur les 
plus hautes RONAgPEs „& le baubinja acumi 
R ͤ ͤ = en 


. 
niennes, tel qu on me Favoit annonce, devoit 
certainement ętre très · flateur pour moi: mais 
il en fut tout autrement, parce quau Jieu 
dattendre que je 2 Touvrage. dont ces 
deſſins toient;deſtines, A faire partie, les por- 
tes du jardin de Paris etant toujours quver- 
tes, chaque ctudiant en botanique qui voulut 
porter une plume, de; Tencre & du papier, 
ſut maitre d;eſquiſſer 1 mes plantes & mes fleurs, 
dans un temps où je .n'ayois pas encore * 
noi. mẽme FP] parlgr,;/ Ste ent 
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ton, de Juſſieu & Thouin, tous enſemble ou 
en particulier: mais je les prie de conſidèrer 
un moment combien cette publicite à pu me 
faire tort. Je crois qu'il Etoit naturel de penſer 
que quelqu un qui va deſſiner des plantes dans 
un pays stranger, avec autant de riſques & 
de deẽpenſes, doit rapporter les graines de ces 
memes plantes de preference a toute autre. En 
ſuppoſant donc que ce fuſſent les ſeules graines 
qu'il ett rapportèes, & que: fa generoſite Vent 
engage à en faire part a, M. de Juſſieu, ſi 
celui- ci les plante, les fait graver & les publie, 
eſt· ce, je le demande, une maniere bien hon- 
nete de recompenſer le voyageur? Le libraire, 


qui s attendoit naturellement à mettre le pre- 
mier au/ jour les deſſins de ces memes plantes, 
dira au voyageur: votre collection d'hiſtoire 


naturelle n'eſt point nouvelle, Elle a deja ét 
gravee en Suede, en Danemarck, en France, 


& on en trouve quelque partie dans chacun 
4. nos journaux. M. de Juſſien croit- il qu'a- 
près un tel exemple , dautres voyageurs lui 
donnent des graines pour Je jardin du roi? 
Certes, ils aimeront mieux les jeter au feu; 


& ils le feront s ils ſont raiſonnables, parce 


qu autrement ils nuitont à leur propre ouvrage, 
& manqueront le but pour lequel ils ont voyage. 


2 


vob V's Yuet 


Des que je fus de retour, je m'empreſſai de 


ſatisfaire tous ceux qui sadreſsèrent à moi, en 
leur montrant les objets qui flattoient le plus 
leur curioſitẽ. Je crus que je ne pouvois m' em- 
pEcher d avoir cette condeſcendance pour les 
jeunes gens, pour les perſonnes d une fortune 
bornée & celles qui, par dautres- raiſons, 
navoient pas 1a facilite de voyager. Je me ſis 
Egalement un devoir d'expliquer aux ſavans 
Etrangers' tout ce qui 'meritoit leur attention 
& qui Etoit-nouveau pour eux. Je paſſai meme 
beaucoup de temps à communiquer mes col. 
lections à M. de Buffon, à M. Gueneau de 
Montbeliard & à madame d' Aubenton. Je ne 
Lais pas a qui je dois en faire le reproche: 
mais avant que je fuſſe arrive en Angleterte, 
on püblia en France une liſte de tes _ 
car on ne 3 rann 
i e : 

\Dipeds 8 ei vu des ouvrages des artiſ- 
tes employts dans le cabit et · qu roi de France, 
je ne penſe pas que leurs deſſims d biſeaux ou 
de plantes Temportent en nueune manitre ſur 
le merite des miens. Pour dire mete les cho- 
ſes te lles qu elles ont, leurs deſſint font rien 
de beau. Les oiſeaux fort eme f Wal repre- 
ſentEs ; des Tang le nom; 0. eſt Gerit au- deſ- 


e, 


Ren 
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ſous, on pourroit les prendre pour ce qu'ils 
ne ſont pas. Jen donnerai pour preuve Fer- 
koom. Je fis preſent au cabinet du roi d'un 
de ces offeaux parfaitement bien conſerve; & 
quoique je leur montraſſe encore mon deſſin 
original, ils ne ſurent pas le copier de manière 
à ne pouvoir ne pas s tromper. Quand j ẽtois 
a Paris, il y avoit une femme ſans talent, du 


moins autant que j en pus juger: mais elle toit, 


dit · on, tres-protegee , & elle faiſoit ce qu'on 
appeloit des deflins. Lorſqu elle peignoit des 
plantes, ſurtout, il Etoit abſolument impoſſible 
de diſtinguer une figure d'une autre. Cepen- 
dant, on laiſſoit en mEme temps ſans emploi un 
nommé M. de Sève, qui etoit , ſuivant moi; 
le meilleur peintre d'hiſtoire naturelle: NY 17 
e ebe eee d N 
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Cer arbre magnifique ſe trouve dans le ſud 

& le ſud-· oueſt de / Abyſſinie. Il y eſt meme tres- 
commun, & ceſt avec feébenier, preſque le d 
ſeul qui ſoit dans la province de Kuara, dont ſc 
a] porte le nom. Il abonde auſſi dans tout d 
Ie Fazuclo, le Nuba, le Guba & les: con- 1 
trees de Tor. Je Vai deſſiné ici dans fa gran- er 
deur naturelle, avec ſes feuilles, ſes fleurs & ſe 
ſon fruit, & il eſt ſi exactement rendu qu'il le 
eſt inutile de le decrire d'une manière détail. tel 
| Ice. La gravure doit ſuffire aux naturaliſtes, di 
Cet arbre eſt ce qu'ils appellent un corallo- de 
dendron, nom qui vient ſans doute de la cou- Ar 
leur du fruit & des fleurs, * ſont rouges gr, 
comme du corail. a ell, 


q - 


Le fruit eſt une eſpece de fève rouge, avec 
une marque noire dans le milieu. II eft ren- 
ferme dans une coque ronde extremement dure. 
Ces feves ſervoient de poids aux Shangallas, 
des les premiers ages du monde, dans le com- 
merce de Tor; & jai trouye, d'apres pluſienrs 


AUX SOURCES DU NIL. III 
experiences, que quand elles ſont bien seches, 
elles ne varient preſque pas de poids entrel- 
les. Ainſi, C toit peut- tre la choſe qui pou- 
voit le mieux convenir aux vendeurs & aux 
acheteurs d'or. 5 


Jai dit que cet arbre s appeloit kuara, & 
dans ces contrees le mot de kuara ſignifie le 
ſoleil. La feve du kuara eſt appelée carat , 
dot derive la manière d'eſtimer for plus ou 


moins fin à tant de carats. Du pays de Tor 


en Afrique, le carat paſſa dans Inde, où il 
ſervit à peſer les pierres precieuſes, ſurtout 
les diamans. De ſorte qu aujourd'hui nous en- 
tendons encore dire communement, que les 
diamans ou Tor ſont à tant de carats. Jai vu 
de ces memes feves qu'on avoit porte des 
Antilles: elles ſont preciſement de la meme 
groſſeur que celles d Afrique; mais j ignore fi 
elles ſervent à quelque choſe. | 
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La walkuffa croit dans le Kolla, Ceſtd-dire 


dans la partie la plus chaude de IAbyſlinie. p 
u ne ſleurit pas tout de ſuite après la pluie d 
comme la plupart des arbres d'Abyflinie, c'eſt i 
2-dire, entre le commencement de Septembre 15 
& TEpiphanie, quand les dernieres pluies de _ 
Novembre tombent encore en abondance: mais = 
c'eſt apres VEpiphanie & vers le milieu de K 
Janvier qu il paroĩt couvert de fleurs. Ses fleur * 
ſont d'une trꝭs-· grande beants, mais elles n ont qu 
aucune odeur. On pretend meme qu elles font * 
perir les abeilles; c'eſt pourquoi on à grand 4 
ſoin d'arracher Farbre dans toutes les provin- 2 
ces dant le principal revenu eſt en miel. Le 9 
walkuffa reſſemble au premier coup · d weil à un | = 


ceriſier de la province de Kent, ſurtout quand 
il n'a pas des branches tres - touffues & tres- 
ẽtendues. Le premier bois que recouvre Ie. 
corce eſt blanc, mais ce n'eſt qu'un aubier 
ſous lequel eſt un bois jaune brun, qui rei- 
ſemble un peu au cedre. Les vieux arbres que 

j'ai vus avoient le bois encore plus noir, & 
pareil 


% 


. 
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pareil à celui du labunum. Les Abyſſiniens 


pretendent que ce bois ne ſurnage point dans 
eau: mais j'ai fait VexpErience du contranes 
il eſt pourtant  tres-peſant. 


4 


Quoique le deſſin de cet arbre ne foit pas 
plus exact dans ſes details que les autres objets 
(Hiſtoire naturelle qui ſont repreſentes ici, 
ima coũté plus de ſoin, Par rapport à ſon 
inimitable beauté, & je crois que c'eſt de tous 
mes deſſius le mieux exécuté. Toutes les par- 
ties ſont marquees d'une manière fi diſtincte, 
& la fleur eſt expoſte ſous tant de points de 
vue differens, qu'il weſt- point de botaniſte , 
qui en voyant la gravure ait beſoin d'une deſ- 
cription particulière; il trouvera dans cette 
gravure tout ce que pourroit lui préſenter la 
fleur meme. Ceſt-la ſans doute un grand avan- 
tage; car ſi cette fleur avoit 66 depoſce dans 
un herbier, comme elle eſt ſur le papier, il 
ſeroit impoſſible qu'il ne sen füt pas perdu 
quelques parties les plus delieates, qui ſont i 
fragiles que j'ai effay& en vain pfuſreurs ſois 


de les faire fecher & de les er, Wk 


entieres. _ 855 1 


La fleur confiſte en ang pale, qui ts 
recouvrent'16p&ement & Sappuient Pune Tau- 
Tome XIII. * 
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tre, de maniere qu'elles ſorment dabord une 
coupe reguliere : mais bient6t elles Se panouiſ 
ſent tout-a-fait, comme font la plupart des fleur 
de Veſpece des roſes, & elles s effeuillent. Cette 
fleur eſt tres: blanche, & dans le milieu elle 2 
un petit tiſſu d'un tres beau violet, qui envi 
ronne le piſtil, dont il cache peu · pres un 
tiers. Sur le bout du piſtil ſont cinq barbes 
tres-droites , & entre chacune de ces barbes i 
ya trois Etamines tres. ſoibles, dune inégale 
longueur, formant un triangle, * couvertes 
d'une legere farine 3 jaune. 


f Le piſtil eſt un tube jaune, diviſs, par le 
bord en cing ſegmens , & attache ſur ce qui 
paroit #tre le germe du fruit: mais je ai jamais 
vu ce fruit dans un état de perfection; & les 
Abyſſiniens m'ont aſſurè qu'il nen provenoit 
qu une petite graine ronde & noire; Le perian- 
the conſiſte en cinq ſegmens pointus, qui, 


avant que la fleur ſe developpe , la renſerment 


dans une eſpèce de ooſſe en forme conique 
& dun verd clair, couleur que ce ne 
oonſerve juſqu au dernier terme. 5 


Je ne connois a cet arbre d' autre nom que 
celui de walkuffa , qui, tout autant que jen 
puis ſavoir, ma aucune Agniicatinn: dans aucun 
langage. | = A 
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YOOGINO OS; o BRUCEA. 
ANTIDYSENTERICA: 
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Cer aibuſte, dont j ai define une branche; 
croit dans la plus grande partie de IAbyſſi- 
nie, & ſurtout ſur le bord des valltes du Kolla. 
On la trouve ſur le cott nord de Debra-Tzai 
{1), par od Yon deſcend dans le Kblla. Le 
deſſin qu bn vit ici fut fait a Hor- Cacamoot, 
dans le Rab-el-Feel, on le Wobgihobs croĩt en 
abondance, & od la dyſſenterie fait des ravas 
edntinuels. La bienfaiſante nature a en 

antidote 1 bote di poiſon: 


ves tbaines avatit mon depart de 
Gondar je ſus attaque de la dyſſenterie, & 
Jeſſayai les deux niethodes contraires par leſs 
quelles on la traite; Ceſt-A- dire, que j employai 
les remedes echauffans & les aſtringens, & les 
boiſſons raſtaichiſſantes; qui délayent les hus 
WE Quelques ove W en- Je Wo- 3 
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jointes a Vuſage.du_quiaquina, me.pracurerent b 
un peu de ſoulagement: mais ne-me guerirent q 
pas tout-à- Nit. Mes forces diminudtent Tenfi- - q 
blement; & la dyſſenterie m'ayant repris avec m 
fureur, Jeus. dans mon ſcour de mauvais d 
augure a Hor-Cacamoot (1); une affreuſe perl. 9 
pective, car j allois traverſer le royaume de N 
Sennaar, dans la ſaiſon od cette s y fait 
les 4 grants ravages. N | le 
* Sheba 4 chef 40 ee deſignes fous le di 
nom de Ganjars qui habitent ſur les frontie- ta 
res du Kuara, envoya une eſpece d'ambaſſade di 
au Ras-el-Feel. Il avoit envie de briler dans d 
FAtbara quelques villages des Arabes Jehei- ſo 
nas, & il fit prier Yaſine de ne pas les defen- ni 
dre. Les envoyes de Sheba vinrent ſouvent ut 
me voir & cauſer avec moi; & Tun d'eatreux en 
voyant que je me plaignois de la dyſſenterie, qu 
parut regarder la choſe de tres. peu de conſe · be 
: quence, attendu que javois à ma porte Tar. mi 
buſte qui pouvoit me guerir. Cet arbuſte a une pa 
racine longue, dure, preſqu'auth groſſe qu'un ch 
panais, & recouverte d une peau qui ſe pele tis 
aiſèment. Lécorce eſt R_ dan Rhea _juſques 1 au nu 
— - ter 
(1) La rallse de Fombre de la mort. 01 
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bout, om la racine ſe partage en deux. Apres 
que le Ganjar eut enleve une legere membrane, 
qui'tapiffoit le dedans de b cette ecarce 1 1 la ' 
mit ſecher, & enſuite il voulut lacraſer entre 
deux pierres, mais je un e. | 


qui étoit 715 e canis 201002 


ri go ien butt g 1: 

Il me fit Gabond 8 une e 
lerce à cafe de cette poudre dans un gobelet 
de lait de chameau; & je renouvellai cette 
doſe le ineme jour. Le lendemain je ꝓtis une 
taſſe dune infuſion de la meme drogue dans 
du lait de chameau,; au moment qu un venoit 
de le traire. le me ſentis le premier jour une 
ſoif violente: mais on me. deéfendit de boire 
ni eau ni bierre Cependant je bus en ſeeret 
un peu d'eau qui avoit bouilli, que je laiſſai 
enſuite refroidir, & dans laquelle je mẽlai quel- 
ques gouttes dꝭeau · de · vie. Je voulus encore 
boire de eau avec une decoction de tamarin, 
mais je m'en trouvai incommode. Je ne puis 
pas dire que jappercuſle le premier jour aucun 
changement; mais le ſecond jour je me ſen- 
tis infiniment mieux. Jabandonnai le lauda- 
num & Tipecacuanha, & je r6folus de m'en 
tenir a mon nouveau remède. Je vois fur mon 
ournal que je me trouvai tout-a-fait bien le 
3 m 


mg V0 204% 0) x1, 
ſixĩème & le ſeptieme jour; & quoique j euſſe 
depuis quelque legere atteinte de ma maladie, 
je ne fus jamais oblige de prendre une ſeule 
goutte de laudanum. Je ne m'appergus- point 
que le Wooginoos moccaſionnat des 'tvacua- 
tions extraordinaires, ni eat d autre effet ſou- 
dain que de cauſer une grande ſoif, 2 dimi- 
nn au , dun * temps. 4 
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nd je ann le Sennaary jd vis 
tous les habitans connoiſſoient f'uſage 4 1 la 
vertu de cette plante. Jen avois fait reduire 
en poudre une grande quantite, dont je me 
ſervis partout avec ſucces. Je crus que le m6 
lange dun tiers de quinquina la rendroit encore 
plus efficace; & comme il m'&toit difficile de 
me procurer du lait, je la faiſois inſuſer fans 
de eau. J'eſſayai auſſi de faire une teinture 
de wooginoos, ce qui ne me parut pas faire 
un mauvais effet. Mes domeſtiques & moi en 
prenions une cuillerèe des. que nous nous 


appercevions de quelque ſymptome de dyſſen; - 


. terie; ou lorſque cette maladie faiſoit des rava- 
ges dans les endroits ou. nous paſſions. Ce 
retnede eſt ties-amer,, & na aucun goũt aro: 
matique ni refineux:. mais il rend la bouche 
un peu epaiſſe comme Lipecacuanha, 


. 
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Les botaniſtes ne connoiſſent point le woo- 
ginoos. Jen portai des graines en Europe, & 
Tarbuſte eſt fort, bien venu dans tous les jar- 
dins: mais il n jamais donn de quoi ſe repro- 
duire. Sir Joſeph Banks, preſident de la Societe 
Royale, engagea M. Miller à peindre en grand 


le wooginoos, tel qu'il ẽtoit venu dans le jar- 


din de Kew; & le tableau repreſentoit parfai- 
tement Poriginal, , A cette attention Sir Joſeph 
en ajouta une ede dmenla, ce fut de 
nommer Farbuſte d après celui qui Vavoit ports 
en Angleterre, Brucea anti-dyſenterica. La gra- 


vure qu on voit ici eſt eee le deſſin * | 


je fis Rel. 


La feville my 1 8 a trds · unie & 
{ans aucune apparence -de.. cates laterales ;: le 


dedans eſt d'un verd fonce, & le dehors un 


peu plus clair. Les feuilles ſont deux à deux 
de chaque cõté de la brauche, & il y en a 
une ſeule dans le bout. Les fleurs viennent au 
bout d'un jet qui pouſſe de chaque cõté de 


la branche. Le calice eſt un perianthe, diviſo 
en quatre ſegmens, La fleur eſt de quatre peta - 


les, dont chacun a une forte cote. qui deſcend 


depuis le -centrq juſqu's la baſe. Au lieu de 
piſtil, elle a. un petit calice, autour duquel 


* 
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levent entre les ſegmens du perianthe & les 
petales de la fleur quatre foibles amines, avec 
un fort ſtigma cramoiſi, qui a la forme d'une 
ſmart de café, & 2 e oo” le milieu. 
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co, o BANKESIA ABYSSINICA. 
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LI cuffs n des arbres les plus beaux 
& les plus utiles. II croſt ſur les hauteurs de 


T Abyſſinie, & ill y eſt indigene. Je wen ai 


jamais vu ni dans l Kola; ni en Arabie, ni 


dans aucune autre partie de Afrique. Ceſt 


une nouvelle preuve de la ſageſſe de la Provi- 
dence, qui na point fait croitre cet arbre hors 
des limites od regne la maladie wy u del. 
* Fo 3 „n 11 
TITTIES | | 

** AbyMniend 2 esl l fexes de wut age 
flow affliges d'une maladie terrible; qu'ils sha. 
bituent à ſapporter avec une ſorte d iudifference. 
Chaque individu rend, au meins une fois par 
mois, une grande quantité de vers. Ces vers 


1 
\ 


ne font ni 'deFeſpece de ceux qu'ont les enſans 


en Europe, ni de Tefptce du ver ſolitaire , 
wais bien de ceux qu on appelle aſcarides ; 


„60 
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& pous les tendre, on met inſuſer le ſoir une 
poignée de fleurs de cuſſo sèches dans trois 


quarts de pinte de bouza, eſpece de bière 


qifon fait aves du teff, & le lendemain matin 
on boit cette biere. Tandis que le malade 
fait uſage de ce remède, il fe renferme chez 
lui du matin juſqu'au ſoir, & fe fait un ſcru- 
pule de ſe laiſſer voir Nay ſes parens & 
\ ſes amis. Telle étoit également la coutume 
des anciens Rgyptiens quand ils prenoient 


quelque médecine particulidre:* On dit que les 


Abyſſiniens ne voyagent pan en pays Etran- 
ger, parce quiils n'y trouveroient point de 
cuſſo, A r plupan wourroient An, 
tement. ti rbagre 59) 9 78 
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Hochs ee 
La "ey de ſſo A a deere ples Pete 
que celle du ſantonicum; qui ele auſſt une 
eſpece de bois vermifuge. Comtie jut, le 
cuſſo laiſſe tomber Heilement ſes Flies; & 
cette raiſon, jointe à celle de leur tenniteé, 
eſt cauſe qu om en ramalſe' fort peb & quo 
fait plutöt uſage de la fleur. Ge rembde eſt 
amer ee 3 ue ln Fe de ümteseu 


10 ebe 2 02 


[ "ne euſſo duk the en plus de vinge-picds 
de hit ,"eſbpreſyse/totyours' crochu ou pete 


182 1V Oates @: 8 + 
che. On le plante ordinairement, pour Vuſage 


des villes & des villages, parmi les cedres | a 
qui entourent les égliſes. Sa feuille a environ * 
deux pouces un quart de long, & eſt ſup- fi 
PortEe par une forte cote 5 le | cots. de deſſus p 
Etant. plus long & plus large que celui de def- d 
ſous. Elle eſt dun verd foncé & fans luſtre, a 
mais .tres-agreable.,a la vue, & le dehors eſt * 
couvert d'un duvet; tres-doux. Cette fenille eſt c 
en outre dentelec, comme une ſeuille d ortie, bi 
A laquelle elle zreſſemble. aſſea, quoique plus pr 
Etroite ans longue., gb en pe 
on Vo * C0 
jr fs eat le ends lan meme for 
branche, & entre les grandes il y en à tou- Fe: 
jours alternativement des petites, qui ſemblent Le 
attendre Linſtant de les remplacer. La branche un 
eſt terminée par une ſeule feuille. Cette brau- en- 
che eſt toujours, ẽpaiſſe & dure comme celle lars 
un palmier. Elle s entr ouvre l od il ny. 2 
point de feuilles,; c eſt- A dire, àᷣ un pouce & ] 
demi de, larhre, & la fleur ſort de cette;opver- leu 
ture. II y a dabord. un jet rond & d environ qui 
un pouce am quatt. de longueur,, qui fc par- eſt 
tage en quatre branches. crochues, au bo 4 imm 
; de chacune deſquelles ſont, des fleurs ſimpl ches 


nnn. & comme 


Pg 
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— ſont tiès : tertueuſes & trꝭs. 


| e renſemble a vraiment la ſorme d une 


grappe . -raifins,, comme lenbois a la con 
ſiſtance de la rafle. II y a toujours quelques 
petites ne De _ les chauquets 
de Hens 5 | £53 2211409" Tits ED 101 at r * 
| HO9SD lie 6 Ton n 40109 ,5. 1p 
ren eee nt löse pete Taber 
Fun verdimele de pourpre quand ili oft 
bien ouvert, il eſt id un rougt nc ou pour 
pre. La fleuf eſt blanche &:compoſte de cin 
petales. Daus le milieu um piſtil fort 
court & arrondi par le bout; nautour duquel 
font huit ẽtamines: de la meme ferme; dant 
rextrẽmitè eſt couverte dune farine jaune, 
Le calice a auſſi cinq /p6tales:;' & reſſemble à 
une double fleur. Ces petales 3 


——— — — — 


2 rep 
| | M e 
Lcorce du cuſſo eſt tres-unie, d'une cou- 
leur dlanchätre & marq juce de raies brunes 
qui traverſent le tranc de Tarbre. Le bois c 
eſt mou & cords. Vers le haut du troncs & 
immẽdiatement au · deſſous des groſſes bras · 


ches, le cuſſa eſt:ceint de ceveles compoles de 


| petits filamhens ; qui reſſemhlent à des erins 


— 


aa N E 


4 


de cheval. Th ys ordinairement quatorze on or 
feize de ces cerdles); & c eſt ime marque carac- on 
qU 


wiſtique quiinappartient qui ce feut aun 
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mme la figure de cet arbre-eſt ada pe 
repreſentee ici dans toutes ſes parties, je penſe tre 
qu'elle pourroit ſervir a faire decouvrir en ju 
Amerique quelqularbre dea meme oſpœce par dy 
la latitude/pr%on , nod; & comme le cuſſo qu 
ſournit un reinede tres efficace en Abyſſinie, to 
A neſt pas douteusm que nas mederins ne pub en 
ſent lui qtruuver quelqu hmtreꝰ i propriẽtꝭ utile pl. 
awJgenre:chamain.o Con ſarmmenta as droit pa 
quont tous cen qui fant des decouvertas; pr 
Jai voulu que cet tarbre utile & ſuperbe pot | 
tat le nom do fir Joſeph Bancks, prefident dt 0 
korea: royale. 2 [t 1 59) neff fayet- 91g Le 
DIS of nend San 180 3 2 Ar fan 
LLP SY ply 
ſer 
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29710101 2911 57) Diner 7 fang 179 me 
Gerry elpbee de grain oft eultivce dans tout def 
Abyſſmie ov ili ſemble que toutes ſortes de mo 
terrains lui vonviennent également, & il ſert dre 
à faire une grande partie du pain qui ſe con- la 


ſomme dans ce vaſte ernpire. Les Aby{liniens 


/ 
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ont pourtant beaucoup de. ftoment, & ils en, 
ont meme d une qualité ſuperieure, & le pain 
qu ils en tirent eſt auſſi beauf qu zucun autre f 
pain du monde; mais ce pain eſt, reſerye aux 
perſonnes du premier rang, Le, teff, au con- 
traire, fert à tout le monde, depuis le rot 
juſqu au deruist de ſes ſujets; & il en a 
dune qualitè qu on eſtime pour le moins autant 
que le plus beau froment. La farine en eſt 
tout auſſi blanche, que celle de froment, & on 
en fait du pain plus leger & d'une. digeſtion 
| plus facile. Il y a dautre teff qui rend du 
pain moins blanc, es enfin in le: ad 
49% wi nom” (951 5464 $545 22199 geo! 191414] 
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La cauſe den cette Auer eſt alle à 0 voir. 
Le teff demande un terrein leger & pea humide, 
fans @tre jamais ſec. Pius ds terrain eſt liger 
plus la pellicule ſera mince & plus la farine = 
ſera blanche. Le teff qu'on recueille avant les 
grandes pluies de Turrière ſaiſon eſt auſſi d une 
meilleure qualitè & enfin la beuutèé de la farine 
depend beaucoup de la manière dont ow le 
moud & dont on le crible avant/detle:mpu- 
dre. Ces operations font faites & tepëttes avec 
la plus grande attention pour le Pain qu on 
200 a * "ile an * mne; 


2000 e n 


as N Ora e 
dont deux du core d en-bas Au. gt & le 
troiſième du cõti den haut. Chacune de ces 
£tamines eſt, couronnee de deux ſtigmates ova- 
les, dabord vertes & enſuite cramoiſies. Les 
grains ſont formes dans une envelope, conſiſ- 
tant en deux feuilles creuſes en forme coni- 
que, leſquelles en ſe joignant font une petite 
ooſſe gonique & tres-pointue. Les grains ſont 
oblongs & gros tout au plus comme la .tete 


une épingle ; cependant ils ſont en ſi grande 
quantité, que les recoltes de teff rendent tou- 


jours beaucoup, & ſervent en ene uns di 
nourrir les Abyſſiniens. ca 
da 
Nous iguorons ſi les Grecs & les Remains les 
connurent le teff. Les divers granigères dont ti 
les anciens faiſoent uſage ſont ſi mal decrits, du 
qu exceptẽ un tres · petit nombre des plus com · & 
muns, ii nous eſt impoſhhle de deviner ceux Ce 
dont patle I hiſtoire. Pline en cite pluſteus, mſ; 
mais il ne fait mention que de leurs qualites Le 
mdicinales; i dit que quelques- unes de ſe 
ces plantes croiſſoient dans les Gaules , dau- M: 
tres dans la Campanie, & il garde le Gilence rev 
fur celles derPEghiopie & de VEgypte. Cepen- que 
dant parmĩ celles qui cite il y en a une qui 2 
1 


appelle tiphe : mais il ne dit point où elle 
vient. 


2 
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vient. Le nom porteroit #'oroirec! que Ceſſ le 
teff: je ne haſarderai pourtaat cette opinion 


975 comme une: nene 180 nh , 2i6aim 
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n melt nullement probable que" Figs les 
rapports de religion & de cmmerce qui 
exiſtoient des les premiers äges du monde 
entte TEthiopie & Egypte I cette eſptce de 
gain fi importante pour June Ae bes cohνb 
nt pu demeurer totulement indennue à fautrel 
Le teff ne vient point dans le Kolla, ceſt-à- 


dire, ſur les bords de ces pays bas & brilants ; 


car jai deja dit-qu'/an-aepeuvcit rien ſemer 


dans le Kolla ou dans le Mazaga meme. Sur 
les bords du Kolla, au lieu du teff, on cul- 
tive le tocuſſo, qui eſt un grain noir. La tige 
du tocuſſo n'a guère qu'un pied de hauteur , 
& ſe diviſe en quatre pour porter le grain. 
Cette plante ſemble &tre une eſpèce de meiem 
mſalib, que nous appelons herbe de la croix (i]. 
Le tocuſſo produit un pain fort noir, dont 
ſe nourriſſent les plus pauvres Abyſſiniens. 
Mais fi le pain en eſt mauvais, je crois qu'en 
revanche la bière qu'on en tire vaut mieux 
que celle q on fait avec le teff. 


r 
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du ®. = . 2 ” OW A St. EE Ono» - 1 
* 


(1) Gramen ds. g 
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F Ve A GE, 
¶ Quelques perſonnes crojent que c'eſt à Vuſage 
duiteſt. qu on doit attribuer cette maladie ver- 
minaire, dont j ai parle dans article du cuſſo. 
Mais je penſe autrement; car les Gibbertis, 
eu les Mahométans qui vivent en Abyſſinie, 
mangent tout autant de teff que les chretiens, 
ont jamais de vers, Je crois plutõt, comme 
vai, deja dit . que gette maladie vient de Tha. 
bitude de manger de la viande crue, dont les 
Wel Tn. de. Sabſicat 
$415 Linh n (EO unn 3 
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J E crois que de tous les pays du monde, 
VAbyſlinie. eſt celui qui produit la plus grande | 
yariete de quadrupedes , „ ſoit auvages , ſoit 
domeſtiques. Conime toutes les hauteürs ſont 
maintenant degaraies de bois, 2 parce que la 
marche continuelle des armes a fini par le 
detruire , les montagnes' ſont tapilſees juſqu'au 


* . : 
is 


ſommet d une verdure perpetnelle. 


Les longues pluies de 2 ne ſont pas tout 
de ſuite abſorbees par le ſoleil, Un voile 
Epais garantit la terre de ſes rayons quand 
cet aſtre eſt pres de ſon zenith, de maniiere 
quil N aſſez de chalebr pour batet la 


ſol; & par © ce moyen Gos elpece de be al 
trouve, d'un bout de rannèe A Fayre, ; 4 
paturage en abondance. * 


on y voit partout SCingombrables frou- 


peaux de beufs de. pluſicurs eſptces, Les ung 
i ij 


Sd. © ©: we. 

different par leur taille, les autres. par la gran- 
deur ou par la conformation de leurs cornes; 
Tautrey n ont point du tout de eornes ; quel. 
ques - uns ſont charges de boſſes enormes; 
quelques autres Tans boſſes; & tous enfin de 
couleur diverſe , & ayant le poil long & ras; 
ſuivant le climat od ils paiſſent. Ces animaux 
ſont employcs y differens uſages. Tantot on 
les emploie aux charrois comme les mulets 
& les anes ; tantõt on les monte comme des 
chevaux, & ceux dont on ſe ſert de cette 
maniere font toujours Pune moyenne taille. 
Quant A ceux qui ont ces cornes monſtrueu- 
ſes, dont.jai parle dans mon voyage, ils ne 
ſont eſtimes que par la grandeur de ces memes 
cornes. Lanimal n'eſt pas auſſi gros qu "une 
de nos aches Angleterre ; „ & la croiſſance 
de ſes cornes elt une maladie qui lui devient 
toujours fatale, parce qu'on cherebe A Taug⸗ 
menter poor rendre les cornes plus belles. 
Cependant il 1 neſt pas prouve qu'on put, 
quand on le voudroit, arreter, les progres de 
la maladie. Mais le 13 peut Etre certain 
qu'il n'y a point en Afrique de beufs carni- 
vores; & Ph on n'a pritendu qu a yen 1 


99 


cornes du une 5 demefſurte. Fav tou- 
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| jours ſouhaite que article de. ces taurgaux 
carnivores, & quelques autres @ngzens. articles, 
diſparuſſent de nos tranſaQtigns A philoſophir 
ques... Ce ſont. des abſurgites, gu an ne peut 
pardonner qu'7 A. la. phyſique days. ſap enſance. 
& aux premiers voyageurs + Mag qui ne do 
vent point reſter parmi les obſerxatians lumi- 
neuſes & les eee, n des Per 
ſophes modernes. 


pls wh 218} 
n ih N his 70 19412708 

Lon ne, peut pas dite que le buffle ſoit 
carnivore; mais nous nous garderons bien 
pourtant de Vappeler, ici. yp, animal domeſti- 
que. Ceſt au contraire le plus ferpce de tous 
les animaux du pays qu il. habite. Auſſi, loin 
des montagnes decouvertes,,&; temperces de 
IAbyſlinie , il ſe tient dans le brülagt Kolla,, 


ob, au lieu, de; (6, cher comme les * 
animaux ans il ya, her. de fa force & 

bre des grands s, ie loog des plus belles 
rivieres, & ſur. les boxds des vaſtes.etangs gi 
Veau. eſt Ja, plus claire.  Cependant le buffle 
eſt non moins fake, que feroce, brutal & indo- 
ale; &. il ſemble tepir, par; N ARJMAYS, 
de ſon, eſpece Jeg mme rang qua le loup 


parmi les animaux vora ces. 
".Fik 
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e qui 5 x de ſingulier, ceſt que la 
ſemelle du büffle eſt le ſeul animal que les 
Egyptiensd ſe permettent de traire; & quoi. 
qu'il „, ait toute” apparence que les buffles 
d Egypte ſdient de la meme efptce que ceux 
d Ethiopie, E changement de climat & de 
nourritüte nt mis tant de difference dans 
leurs mers? que ceux dEgypte ſont tout-h- 
fait domeſtiques, & ſe laiſſent conduire & 
gouverner par des enfans de dix ans, fans 


n arrive- jamais le moifdie Wie, 
10 HEY ion MOR: mT 8 

Parmi les animaux fauvages au voit en 
malen il y a un nombre prodigieux de 

gazelles "60 Tantelopes de *divetſes efpeces,' 
telles que le bohur, le ſaſſa, le feehs, „Ja 
madoqua & beaucoup d'autres Ces antelopes 
ſe "Wouvent rarement dans le pays eultivẽ 
on Pon fait paitre le bétail; comme elles 


broutent les arbros, elles ſe tiennent pour la 


plupart dans les texriins les plus incgaux, le 
long des rivietes, od elles ſe cachent & dot- 
ment ſous les bulſſons pendant Ia chaleur du 
jour. Elles font encore kn plus gtand nombre 
dans ces provinces que la guetre a dævaſtees, 
& dont on à brülz les Villages & exterminé 
les habitans, parce que Tavoine fauvage qui 
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gouvre le pays, leur permet d'y reſter | tiki: 
crop & a Vabti des potirſuites de Thormme. 
Vai donne un exemple remarquable de te 
que je dis ici, en parlant de ma premiere 
tentative . les ſources du in 
7 N 294 note K 1 3 16758 
Les; hyenes: ſont encore plus: aioenbrouſts: 
3 antelopes. Jai deja àſſez parlè de ces 
animaux, dont il y a, je crois, deux efpeces 
differentes. On ne voit en Abyſſinie que peu 
de varietes dans l'eſpece des chiens & duns 
celle des tenards. Parmĩ ces derniers, les plus 
nombreux ſont les Jackals, qui reſſembleit 
abſolument. a ceux qui chaſſent par troupes 
en Syrie / & en, Barbarie, & qu'on [a coutume 
dentendye heurler le matin & le, ſoir. Lej vert 
table renard ny eſt pas conuu; du moins je 
nal jamais vu dans aucun auteur un deſſin 
qui lui. qeſſemblat. On trouve i ſouvent en 
Abyſſinie dans les marais & ſur,les bords des 
rivieres, couverts de bois, des ſangliers qui 
ſont moins grands & ont le; poil moins roide 
que ceux de Barbarie & d Europe, mais qui 
dailleurs, leur geſſemblent abſolument. Comme 
ces nimaax ſont de comme immondes, 
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tant pariles Chretiens Abyſſin iens que par les 
Mahometans , &, que conſequemment on no 


les chaſſa point, ils devroient g Etre ſinguliè· 


rament: multiplics, ainſi que les rengrda: mais 
malgre cela il ny en a pas ung, tis: grande 
quantite, ce qui prouve of les byenes en 
de vorent ſouvent pendant qu ils ſond petits, 
comme elles devotent beaucoup "ow 


animaux 02, 5f 41 % t obe 
159.a0p anne ny 10 90 nl) 2 


f / 


ei 1 Wen la giraffe ou le 
cameleopard;: ſont habitans du brülant Kolla, 
Ni le lion, ni le topard , ni lecfaadh (1), ne 
paroiſſent ſur les montagnes & dans les pays 
calves. Il n'y a point de tigres en Abyſſinie, 
ni; je crois, dans aucune autrb partie de 
Afrique. Le tigre eſt un animal d Aſte; & je 
ve ais pas pourquoi quelques voyageuts ou 
naturaliſtes Font appelè le tigreddup, & con- 


M4! 


fondu ' avec ce Wan animal). d- 


mp. 211g ng zh, git D Havut d 22 

Des ane — 063 Goges rava 

gent les champs de tiller dans toute E Abyf 

dinje, & un nombre prodigieux font egaletnent 

Sind tor aux recoltes. Je en vu un 

— — — — — — — 
( r ) a 8 427; e ms ({ 2. 
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ſeul lapin dans ces contrees.;.mais il y a beau- 
coup de lièvres, que les Abyſſiniens regar- 
dent auſſi comme immondes, & qui n'ẽtant 
point chaſſes devroient s tre multiplies. conſi- 
derablement. Mais ſi Thomme ne leur fait 
point la guerre, ils trouvent des ennemis dans 
la grande quantitè d'aigles, de VAutours , & 
d'autres oiſeaux de proie Aub planen. fans 
ceſſe ſur ces contres, r | 


| pwn & le crocodile abondent dans 
toutes les rivieres, non ſeulement en Abyſſi- 
nie, mais en Nubie & -en\Egypte. Je ne con- 
nois point de figure, ni de deſcription exacte 
de ces animaux; cependant, quelques acci- 
dens imprevus m'empechent d'en donner une 
nouvelle; II y à beaucoup d'ànes dans le plat 
pays vers les frontières- de PAtbara': mais on 
n'y voit point de _ Le zebre ame le 
PRICE n 1413492 eon 
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15. naturaliſtes Saceordent maintenant à dire 


qu'il y 4 deux eſpeces de 'rhinoceros, Tun 
armé de deux cornes au · deſſus du nez, & 


Tautre n'en ayant qu'une. Lopinion générale 
eſt auſſi que ces deux eſpeces habitent deux 
contrees diferentes" & Eloigndes: dans ancien 


continent; Ceſt.· A dite, que le rhinoceros à une 


corne ſe tient excluſivement en Aſe, & que 


e * deu _ re a4 Afrique. 


7 


— waſſureni point ane: cee e ſoit 


ah exacte. Nous iſavons/ bien ſure- 
ment qu'il y a en Aſie un rhinoctros arme 


d'une ſeule corne: mais nous ne ſommes pas 


egalement certains que tous: ce gui exiſtent - 


ſoient de la meme eſpèce. De plus, il neſt 
pas douteux que le rhinoceros a deux cornes 
appartient à VAfrique "mais on y trouve cer- 
tainement auſſi celui qui n'a qu'une corne, 


& ſurtout dans la partie orientale, dans le 


pays de lencens & de la myrrhe, ſur la cöte 
ou le Cap Gardeſan ſe prolonge dans I Ocean 


© a. x a. i..4 a. 
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Indien, au- del du detroit' de Babel. Mandel- 
eb. Si j en crois' meme ee que les habitans de 
ces contrees mont àtteſté, je dirai que les 
rhinocẽros qu on voit dans le royaume d' Adel 
n ont qu'une ſeule corne. Ils pretendent; que 
cet animal eſt toujours unicorne dans les pays 
oh il pleut tres peu, comme en Adel, qui, 
bien que dans les limites des pluies du tro- 
pique, reſte exempt de ces torrens d eau qui, 
pendant pluſieurs mois de ſuite, inondent fin- 


terieur des terres vers foueſt. Ils soutiennent 


auſſi que le rhinoceros à double corne ne ſe 
trouve que dans cette partie des forets de 
IEthiopie, habitee par les Shangallas, & qui 
eſt vis alvis des royaumes' de Tigre & de Se, 
Pour moi je le repets, jo ne peux point 
garantir ces falts: mais je crois devoir les 
rapporter tels que je les af appris: Je les crois 
meme aſſea probables. Ntanmoins, dans tous 
les cas od 41'n'eſt” pas poſſible de faire -affez 
Tobſervations pour &afſurer de la vłritẽ je 
laiffe a mes lecteurs N — croiront 
le Paus vraiſemblable. nit 2b eoT35 071 dt un 
qe Kues 255 509 95: in 9i8qUY 

12 chinprdeay;! quieſt ipods dans cette 
gravure, ſut pris a Teherkin pres du Rasel- 
Feel, dans une chaſſe; „dont j;ai parl& à mon 
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retbur par le Sennaar & les deſerts, de Nubie. 
Ceſt la premiere gravure d'un rhinoceros i 
double corne. Le premier unicorne, ou rhino- 
teros d Aſie, dont on ait publié la gravure, 
fut peint par Alhert Durer}, au commence- 
ment du ſeizieme ſiècle, d'apres, un animal 
vivant, que les Portugais portèrent des Indes. 
Albert Durer Je rendit ſuperieurement; & ceſt 
pourtant d apres ſon tableau qu'il s eſt rẽ pandu 
dans toutes les parties du monde tant de 
copies informes & monſtrueuſes. Quelques 
philoſophes modernes ont un peu remeEdie a 
cet incohvenient M. Parſons, Ml. Edouard 
& MM. de Buſſon ont donné des figures plus 
exactes d apres & autres rhinoceros.qu'gn, a eu- 
en vie. Cependant, les deſſins qu' ils ont fait 
faire ont encore des defauts , ſoit qui ils vien- 
nent d'un ancien prejugẽ, ſoit qu on les doive 
à un manque i attention. Ils ſont tous uni. 
cornes, Ceſti a- dite o repreſeritant Je rhinocetos 
d Aſie. Le mien, au contraire, eſt comme je 
vñens de le dire à dr. cornes, & repreſente 
un rhinoceros d Aſrique. Mais comme la prin- 
cCipale difference; entre ces deux eſpeces n'eſt 
que dans les cdrnes, & que leurs mœurs font, 
je crcis „les memes; & aſſez fidèlement dècii. 
des dans I Hiſtoire naturelle, je me bornera 


> 


\ 
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à marquer ce qui me ſembls manquer à cette ; 


hiſtoire, & ce que Jai eu occaſion d obſerver 


en voyant animal vivant & libre dans feb 


forets natales. % 11 25 151 57 

Il eſt ſingulier que deux animaux tels que 
elephant & le rhinoceros n'aient point jets 
decrits par les auteurs ſacres. Moyſe & les 


enfans d Iſrael vecurent long - temps en Egypt 


& en Arabie , pays voiſins de celui que ces 
animaux habitent. Le ſoin que le législateur 
Hebreu a eu de diſtinguer les animaux 


immondes de ceux qui ne le font pas, ſem . 
bleroit avoir du Tobliger a decrire dans une 


de ces claſſes, deux animaux dont ſe nouriſ. 


ſoient quelques- unes des principales nations 


payennes. Quand on confidere enſuite les rap- 
ports ſuivis qu eut Salomon avec les habitaus 
de la cote meridionale de la mer Rouge, il 
ſemble impoſſible que ce prince, non plus 
que David ſon père, n'ait pas connu I'elephant 
& le rhinoceros. Cependant ils faiſoient ufage 
de ivoire, ainſi qu'ils le diſent ſouvent dans 
leurs Ecrits, - & Tivbire venoit du mime pays 
que Tor. Salomon a, en outre, ecrit un ouvrage 
fur la zoologie; & nous ne pbuvons eroire 
qu il ne connũt pas deux des euvrages les plus 
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remarquables du Createur, tous deux habitans 
du grand continent d'Afie à Torient de la 
Paleſtine ; & de celui d Afrique au midi, pays 
avec leſquels il avoit des correſpondances 
continuelles. 


IL Ecriture fait ſouvent mention de deux 
animaux ſur leſquels les naturaliſtes ne ſont 
pas d'accord. L'un eſt le behemoth, Tautre le 
reem; & ils ſont cités dans les livres ſacrés, 
comme les emblemes de la force & du cou- 
rage, comme independans de l' homme, & reſif- 
tant ſeuls au pouvoir qu'il a eu de ſoumettre 
le reſte des animaux. Quoiquꝰ on ne doive pas 
prendre ceci litteralement, puiſqu'il n'y a point 
dl animal qui ſoit totalement affranchi du pou- 
voir de homme, nous devons Tappliquer + 
des animaux qui, par leur taille enorme & 
par leur force, ſont infiniment ſupericurs aux 
autres e 


5 1 — que le ona. eſt Tele 
phant. Son hiſtoire eſt bien connue; & il me 
reſte a developper celle du reem, que je crois 
etre le rhinoctros. Son nom ſemble deriver, 
tant en hebreu qu'en éthiopien, de action de 
| fe relever, de fe tenir droit. Ce n'eſt pour 
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tant pas une qualite diſtinctive du rhinoceros , 


car loin d'etre droit, il a les genoux tout cro- 


chus : mais cela doit s'appliquer a la manière 
dont ſa corne eſt placee. Les cornes de tous 
les autres animaux ſont plus ou moins incli- 
nees relativement au nez ou a. Tos frontal. 
Mais la corne du rhinoceros eſt droite, & forme 
une tangente fur cet os; auſſi a- telle une bien 
plus grande puiſſance, une bien plus grande 
force de levier, qu'elle ne pourroit avoir dans 
toute autre poſition. 


LEcriture fait une heureuſe alluſion à cette 
corne.“ Ma corne, tu teléveras comme la 
„ corne d'une licorne. „ (1) — Et la corne dont 
il eſt ici parle neſt pas entièrement figura- 
tive, ainſi que je Tai prouve dans le cours 
de cet ouvrage (2). C'eſt réellement un orne- 
ment porte par les grands dans les jours de 
triomphe & de réjouiſſance. On les oint en 
meme temps avec de Thuile douce & nou- 
velle; & en parlant de la corne, David nou- 
ba point © cetts e circonſtance. | 


PET 


* 
* 1 


(1) Palm. 92, verſ 10 
r 
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Je ne ſais pas pourquoi quelques auteurs 
ont fait le reem ou la licorne de Feſpèce des 
daims ou des antelopes, qui ſont des animaux 
foibles & timides, & dont le earacteère eſt 
abſolument oppoſẽ à celui que I'Ecriture donne 
au reem. En outre, on voit auſſi dans IEcri- 
ture que le reom eſt un quadrupede; ce qui 
na pas empeche un voyageur moderne de le 
confondre avec le lèviathan, qui certainement 
Etoit un paiſſon. Il. eſt impoſſible de dire 
laquelle de ces deux opinions eſt. la: plus extra. 
vagante. Balaam, pretre de Madian, conſe. 
quemment voiſin des contrees quhabite le rhi- 
noceros,, & d'ailleurs connoiſſant beaucoup 
IEthiopie, car les. Madianites étoient paſteurs 
& originaires de ce pays - la, Balaam .contem- 
plant la force d Iracl qu'il veut maudire, dit 
que les : Iſraglites ont la force. du reem (1) 
Job (2) fait auſſi ſouyent alluſion à la force, 
à la frocité, & Tindomptabilité de cet animal. 
Le teem, dit-il, voudra-:il te ſervir & ſe 
„ tenir à ta créche ? „. OCeſt- dire, voudra 
t-il volontairement venir dans ton ęcurie & 
manger ce que tu lui preſenteras? Il dit encore: 


” Pp PB 1994 2 oo on oem 77 2 4” 


— 


(1) Numb. chap. 25 R reti. 22. f CT] 
(2) Job. ch. 39 3 v. 9. 
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* Pourras-tu attacher le reem avec une cour- 
. » Toile dans le ſillon, & voudra-t-il herſer les 
„ vallees derrière toi (1); ou, en d'autres ter- 
„ mes, 2 lui faire trainer la charrue 
„ & la bete. &s | 


Iſaie (2) qui, de tous les ptophetes, eſt celui 
qui a le mieux connu FEgypte & VEthiopie , 
dit en prophetiſant la deſtruction de IIdumee, 
que le reem viendra avec le gras betail; preuve 
qu'il ſavoit que cet animal habitoit dans le 
voiſinage. Quand il predit auſſi la deſolation 
de IEgypte, il annonce comme un moyen 
doperer cette deſolatioh , la mouche (3) qui 
viendra d'Ethiopie ,, pour chercher les trou- 
peaux dans le deſert & parmi les buiſſons, & 
les pourſuiv re partout od ils ſe retirent chaque 
année a Vabri de cet inſecte, qui ne peut 7 
venir fans un expres commandement- (4). 


Le rhinoceros s appelle en geesh, arwé 
harish, & en amharic, auraris, mots qui ſigui- 
— — 77 — 

(1) Job, chap. 39, v. 10. . 

(2) Baie, ch. 34, Ye 7. | 


(3) Ibid. ch. 7, v. 18 & 4 
(4) Exod. ch. 8, v. 232. 


Tome XIII. K | 
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ſient tous les deux, la grande bete ſauvage 
armee de la corne. Il ſemble conſẽquemment 
gue ces noms ne devroient sappliquer qu'an 
rhinoceros unicorne. Dans le pays des Shan. 
gallas & en Nubie le rhinoceros s'appelle gir. 
namgiru, ce qui ſignifie litteralement corne 
ſur corne; & qui, par conſequent, anngnce que 
Fanimal en a deux. Le texte Ethiopien rend le 
mot de reem par celui d'arwe- harish ; & la 
verſion des Septante le traduit 70 ali de 
monocèros ou d unicorne. 


8 le FO PSs YAbyMnic avoit toujours 
deux cornes, il me ſembleroit extraordinaire 
que les Septante Teuſſent appele - monoceros, 
ſurtout ayant eu occaſion de voir un animal 
de cette eſpèce, qui fut expoſe de leur temps 
a Alexandrie, & qui eſt le premier dont [hif- 
toire ait fait mention (1). 


La principale raiſon qui a engage A traduire 
le mot de reem par celui d'onicorne & non 
de rhinoceros; Waden VT ten ant 


— al ee: cx PW r 


25 Voyez dans le premier volume n ou i 


eſt parle de la fete que Piolemée Philadelphe. donna: 


ſon avenement à la couronne. 


. \ 
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mal ne devoit avoir qu'une corne. Mais cela 
ne ſuffiſoit pas pour etablir Vexiſtence dun 
animal, que la durèe de pluſieurs ages navoit 
pu faire encore decouvrir. L Ecriture parle de 
la corne de Vunicorne (1), & d'après cela le 
reem peut Etre le rhinoceros ; car le rhinoce- 
ros d'Afie & celui qui babite une partie de 
TAfrique ſont unicornes, 


Il paroit bien Etrange que, malgre rexpé- 
dition d Alexandre dans les Indes, Ariſtote (3) 
ignorat Vexiſtence du rhinoceros. Strabon & 
Athenee parlent comme ayant oui dire que cet 
animal avoit &te vu en Egypte. Pauſanias Vap- 
pelle le bœuf éthiopien, comme les Romains 
appelojent Velephant le bœuf lucanien (2), 
parce que le premier elephant avoit ete vu dans 
la Lucanie, partie de la Grande-Grece. Pom- 
pee fit venir. le premier rhinoceros en Italie, 


— * - / & 


— 88 th. Mt. Mt. *** 


* _— — — 


(1) Deuteronome, chap. 33 » verſ. ** — perſum 
22, verſ. 212. 


(2) Ceci prouve que le paves * de Preneſte 
n'eſt point un monument de expedition d' Alexandre 
dans Inde, comme le-pretend le docteur "Os ſec 
7, p. 429 , en anglois. | 

( 3 ) Lucas Bovis, - | 

K ij 
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& on en revit ſouvent a Rome juſqu au temps 


n 

d'Heliogabale. 0 
cl 

Mais comme les Romains tiroient ces ani. ſc 
maux d' Aſie, il eſt tres - probable que ceux pt 
qu'on vit a Rome n'avoient qu'une corne; & d 
Ceſt ainſi qu'on les voit repréſentés dans les nz 
medailles de Domitien. Cependant Martial (1) co 
parle d'un rhinoceros qui avoit deux cornes; di 
& comme il étoit incertain que ces animaux & 
fuſſent ainſi armes par la nature, les commen. tir 
tateurs ont pris beaucoup de peine pour nous ſuj 
nu 


prouver que c<toit une erreur du poete : mais 
aujourd'hui il ny a plus de doute que le potte 
neut raiſon & que les commentateurs neuſlent 
tort : ce qui arrive fort ſouvent. 


Jignore pdurquoi Fauteur de FEncyclope- 


die angloiſe (2) dit, que le rhinoceros a une I 
double corne dans les medailles de Domitien. poi; 
Toutes ces médailles ne portent au contraire ces 
qu'une ſimple corne. eou| 
1 yy 4 que] 

Les tourneurs emploient beaucoup les cor: raiſo 
— . 9 cnn hate 
(1) Martial de Spectat. | n'on 

. (2) Voye le ſupplement au dictionnaire de Chamben nous 
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nes des rhinoceros. On en fait des coupes, & 
on les vend a des gens 1gnorans, a qui on fait 
croire qu'elles portent en elles un contrepoi- 
ſon. C'eſt pour cela qu'elles font en general 
partie des preſens du Grand-Mogol, du roi 


1ps 


ux 
& de Perſe & du ſultan de Conſtantinople. Les 
les naturaliſtes modernes ſe ſont a peine élevés 


contre ce prejugè, qui pouvoit Etre tres-accre- 
dite pendant que Vecole galenique fleuriſſoit, 
& qu'on faiſoit beaucoup duſage des poiſons 
_ tires du règne vegetal: mais il eſt abſurde de 
ſuppoſer que ce qui pouvoit indiquer le ſola- 
num par le ſeul contact, pourroit faire decou»- 
vrir un melange arſenic. Dailleurs, j; en at 
fait experience, & je puis certifier que la 
corne de rhinoceros n'a le moindre effet ni 
ſur l'un ni ſur Tautre. | 


Les Abyſſiniens ont tous le manche de leur 
poignard de corne de rhinoceros; & comme 
ces manches de poignard ou de couteau & les 
eoupes ſont &-peu-pres les ſeuls ouvrages aux · 
quels on emploie cette corne, c'eſt une des 
raiſons qui me font dire qu'il ne faut pas ſe 
hater de prononcer que les rhinoceros: d Aſie 
nont qu'une ſeule corne, attendu qu'on ne 


nous envoye jamais de Inde que la corne de 
K ih 
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devant, Ceſt.à-· dire celle qui eſt ronde. En 
Abyſſinie nous voyons rarement les chaſſeurs 
prendre la peine de couper la ſeconde corne 
du rhinoceros , parce que cette ſeconde corne 
eſt platte, & qu'elle na pas afſez de diametre 
pour ſervir aux ouvrages dont je viens de 
parler. La corne ronde eſt donc la ſeule qui 
paroiſſe x Gondar & au Caire; & ſi nous ne 
jugions Teſpèce du rhinoceros. africain que 

après cela, nous pourrions croire qu'il eſt 
unicorne comme celui d'Afie, Les cornes de 
cet animal ſont ſolides & tres-dures. Leur cou- 
leur eſt en-dehors d'un rouge brun & en-de- 
dans d'un jaune d'or, & dans le centre il y 
a une marque noire, qui a pres de deux pou- 
ces de-diametre dans la partie: où la corne en 
a cinq. La corne de rhinoceros eſt ſuſceptible 
d'un tres-grand poli : mais quand elle eſt bien 
_ seche, elle ſe fend ſouvent. Elle ſe dejette 
auſſi & sécaille dans les grandes chaleurs. 
Ceſt la raiſon pour laquelle, malgre la beauté 
qu'elle a étant neuve, on ne peut pas en faire 
des tabatières qui durent. La chaleur de la 
poche les fait dqjeter ou fendre, Il eſt vrai 
auſſi que la tenuite des * de la tabatiere 
y contribue. 


4 
\ 
| 
| 
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La premiere corne du rhinoceros a le bout 
un peu courbe en- dedans; mais la courbe 
neſt pourtant pas auſh forte qu'elle paroit 
etre dans la figure. que nous a donné M. de 
Buffon. On peut imaginer combien cet ani- 
mal eſt ſenſible dans cette partie, par Vexem-- 
ple que jen ai eu a Tcherkin, on une balle 
de mouſquet ayant, par haſard, cafſe le bout 
de la corne du rhinoceros que nous pourſui- 
vions, animal reſta un inſtant comme mort. 
Par-derriere la premiere corne, c'eſt-4-dire celle 
qui eſt ronde & courbee, eſt la corne platte 
& droite; & derrière cette ſeconde, Jen ai va 
tres · diſtinctement une traiſieme qui commen- 
coit a pouſſer, & qui avoit deja un pouce de 
long. Si j; en dois mème juger par le diametre 
de ſa baſe, cette troiſieme corne <Etoit. .deſti- 
nee à avoir la longueur des deux autres. 


Les chaſſeurs de ces Eenormes animaux s ap- 
pellent agageers, d'après le mot agaro, qui 
ſignifie tuer en coupant le jarret ou le tendon 
d Achille avec une epee tranchante. Jai deja 
decrit la manière dont on fait cette chaſſe. Les 
agageers, les ſeuls qui ſoient bien a meme 
dobſerver les monſtres de leurs forets , & con- 
ſequemment les ſeuls dont on pourroit tirer 

| K iv 
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des renſeignemens, sils vouloient dire la ve. 
rite, pretendent qu'ils voient ſouvent des rhi. 
noceros armes de trois cornes ; & que la trot- 
Heme eſt ronde, mais ne ſe regpurbe pas vers 
la pointe, & n'eſt ni auſſi longue, ni aulk poin. 
tue que la premiere.” Tel eſt leur temoignage, 
que je ne garantis point. Je mai jamais vu 
moi - meme de rhinoceros avee trois cornes 
qui euſſent acheve de croĩtre, comme j en ai 
vu avec deux, & sil eſt vrai qu'il y en ait 
effectivement avec trois longues cornes, ils 
doivent ẽtre d'une troiſième eſpꝭce. Les aga- 
geers diſent que le male ſeul a une troiſième 
corne, & quelle ne lui pouſſe que quand il 
eſt avance'en age. La double corne que jai 
eſt attachee à un muſcle ou cartilage , qui, en 
ſe deſſechant, devient exceſſivement dur. I! 
deſcend de os frontal & recouvre Vos du nez: 
mais comme je nobſervai pas aſſez attentive- 


ment la tete de Vanimal, lorſqu'on venoit de 


le tuer, je ne me rappelle pas bien on ſe ter. 


mine le muſcle qui porte la corne, ni com- 


ment il eſt attache a Vocciput & ſur le nez. 

Pluſieurs perſonnes ont imagine que les cor 
nes du rhinoceros. & les dents de Felephant 
Etaient des armes que la nature ayoit donne 
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2 ces animaux pour combattre l'un contre Vau- 
tre. Que le defaut de nourriture, ou le cha- 
grin d'etre interrompus dans leurs habitudes, 
puiſſe engager deux animaux Egaux en force 
à ſe battre & à chercher à sentre-detruire, cela 
neſt pas douteux. Nous ſavons que les Romains 
faiſoient combattre dans leurs jeux publics Telc- 
phant contre le rhinoceros: mais ce n'etoit 
point la nature, toit Tadreſſe de Thomme 
qui excitoit ces animaux a ſe faire la guerre. 
Lon peut donc donner de meilleures raiſons 
dune conformation fi extraordinaire. Places 
par la nature dans d'immenſes forets & au milieu 
des deſerts, où ils ſe, cachent toujours dans 
les endroits les plus inacceſſibles, ils trouvent 
ſans ceſſe de quoi ſe nourrir abondamment. Ni 
Tun ni Tautre ne ſont carnivores, ni rivaux 
en amour: quel motif pourroit donc leur inſ- 
pirer ]eternelle fureur de ſe battre? 

Jai d&ja" dit que le rhinoceros ne ſe nour- 
riſſoit point d'herbe, mais qu'il broutoit les 
arbres. Il n pargne pas meme les plus Epineux; 
il ſemble au contraire les preferer, & il ne sen 
tient pas aux petites branches, tout eſt bon 
pour ſatisfaire ſa faim. De tous les animaux 
que jar vus, ceſt celui dont la machoire eſt 
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la plus puiſſamment endentee, & la plus pro- 
pre 4 briſer tout ce qui pourroit lui faire reſif. 
tance. Il a en tout vingt-huit dents, dont fix 
molaires; & j'ai vu quelquefois dans ſa fiente, 
ainſi que dans celle de Telephant, de petits 
bouts de bois qui n'etoient pas digeres , & qui 
avoient juſqu'a trois pouces de diamètre. 


Mais independamment des arbres dont le 
bois eſt dur, il y a dans ces forets d'autres 
arbres d'un bois plus mou & plus aqueux, 
quy ſemblent, de preference, deſtines a nour- 
rir Telephant & le rhinoceros. Celui - ci peut 
allonger ſingulièrement fa levre ſuperteure , 
comme Telephant fa trompe, pour atteindre 
au plus haut des arbres, & avec ſa levre & 
fa langue, il les depouille'de leurs branches 
Elevees qui ont le plus de feuilles, & qu'il 
devore les premieres. Quand Tarbre eſt entic- 
rement depouille, il ne labandonne pas encore; 
mais placant fon mufle auſſi bas qu'il peut, 
pour faire entrer ſa corne dans larbre , il le 
fend en ſe relevant, juſqu ce que tout le 
tronc ſoit reduit en petites lattes, Apres quoi 
il le preſſe ſous ſes dents monſtrueuſes, & le 
mange avec Ja meme facilite' qu'un bœuf man- 
geroit un pied de cEleri ou * autre herbe 
de Jrdinage. 


R 
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Telle eſt auſh la manière dont Velephant 
devore les arbres. Lon voit à chaque pas, 
dans les deſerts de Abyſſinie, des arbres fur 
leſquels cette operation a ẽtè commencee. Quel- 
ques-uns ſont. depouilles de leurs feuilles & de 
leurs branches, ou coupes d'un coup de dent 
auſſi bas que le degré de conſiſtance de leur 
bois la permis, fans qu'il fat neceſſaire de les 
fendre. Dautres ſont deja fendus, reduits en 
lattes & manges en partie; d'autres ſont tout 
prepares, mais abandonnes; parce que ani- 
mal a craint quelque danger, ou qu'il etoit 
rallafie; ils reſtent pour ſatisfaire la faim de 
celui qui ſe, preſentera. Dans certains endroits, 
Jai vu des arbres manges juſqu'z un pied de 
terre. Ces arbres &toient toujours tendres & 
pleins de ſuc, & Ion appercevoit facilement 
dans le bout, du tronc qui reſtoit la maniꝭre 
dont ils avoient et fendus. Enfin, indepen» 
damment de toutes ces preuves & du temoi- 
gnage des chaſſeurs, on nous portoit ſouvent 
des morceaux de corne de rhinoceros. & de 
dent d'elẽphant, qu'on trouvoit tantöt au pied 
des arbres, tantõt dans le tronc mae od, elles 
avotent été (callges, do ts rites 1347; 50m 
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le rhinoceros ,” & Lils étoient Tun & Tautre 
obliges de sen nourrir, ils courroient ſouvent 
riſque de perir de faim; car, dans certaines 
faiſons, Therbe sèche ſur pied & dans d' au- 
tres ſouvent les Shangallas y mettent- le feu: 
cependant en Europe on les nourrit de foin. 
On ne pourroit pas chaque année giter les 
arbres comme ces animaux Fexigeroient : mais 
malgre- cela herbe n'eſt pas plus leur aliment 
naturel, que le ſucre & eau · de · vie qu'on leur 
donne quan ils ſont dans nos climats. 


La rudeſſe de la langue du rhinoceros eſt 
un autre objet de diſpute. On a dit que cet 
animal Tavoit ſi rude qu'il pouvoit aiſcment 
detacher la chair de deſſus los de Thomme. 
Duaautres diſent au contraire que le rhinoceros 
a la langue àuſſi douce que celle d'un veau. 
Ces deux rapports font oppoſes ; mais vrais 
juſqu'à un certain point. La langue d'un jeune 
rhinoceros eſt douce: mais la peau en eſt plus 
epaiſſe que celle de la langue d'un veau, & 
elle a des eſpłces de fentes & de rides, & 
non des tubercules apparens, ni rien qui indi 
que qu'il ait beſoin d'en avoir. Mais la lan- 
gue & le dedans des Ievres d'un vieux rhi- 
noceros ſont exceſſiyement rudes; & cela vient 
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ſans doute de ce qu'il eſt ſans ceſſe occupe A 
ſaiſir avec ſa langue & ſes lèvres les branches 
des arbres dont Vecorce eſt raboteuſe, telle, 
par exemple, que celle de Tacacia. 


Ceſt quand le rhinoceros eſt pourſuivi & 
effraye, que nous pouvons juger de ſa viteſſe, 
qui paroĩt vraiment prodigieuſe, quand on 
conſidère le volume Enorme de ſon corps, ſon 
poids & le peu de longueur de ſes jambes. 
Lanimal eſt long, & il prend quand il court 
un trot redouble qui lui fait faire en tres-peu 
de temps beaucoup de chemin. Malgre cela, 
il ne faut pas croire, comme quelques perſon- 
nes ont dit, qu'il coure en plaine plus vite 
qu'un cheval. Je Tai depaſſe aiſtment, ainſt 
que dautres ,perſonnes moins bien montees 
que moi; & quoiqu'il ſoit. vrai qu'un homme 
a cheval ne puiſſe guere le joindre, il faut 
moins Tattribuer a fa viteſſe qu'a ſa ruſe. Il 
traverſe continuellement d'un bois dans Tau- 
tre, & $enfonce toujours dans les endroits les 
plus fourres. Les arbres ſecs ou caſſans qu'il * 
rencontre ſur ſon paſſage, ſont briſes comme 
par un coup de canon, & tombent derriere 
lui à droite & à gauche; d'autres , qui ſont 
verds ou elaſtiques , plient ſous ſon poids, 


—_ VO IIA „ 

& ſe relevant enſuite avec une force terrible, 
attrappent le chaſſeur inattentif & le mettent 
en pieces avec ſon cheval contre les autres 
arbres qui ſont aprt. | 


Le rhinoceros a les yeux tres-petits; il tourne 
fort rarement la tète, & conſtequemment il ne 
voit rien que ce qui eſt droit devant lui. C'eſt 
ce qui cauſe ordinairement fa mort; car il 
n'echappe jamais, ſi le lieu ot on le pour: 
ſuit eſt afſez deconvert & aſſez ſpacieux pour 
qu'un cheval puiſſe le depaſſer. Son orgueil, 
ſa furie lui font dẽdaigner tout autre moyen de 
ſe ſauver que par la victoire. Il s' arrète un mo- 
ment; puis il reprend ſa courſe & fonce ſur 
le cheval, comme a coutume de le faire le 
ſanglier, auquel il reſſemble beaucoup par ſes 
meurs & par fa maniere de fe defendre. Le 
cavalier Tevite aiſament en changeant tout- . 
coup de direction; & c'eſt Tinſtant fatal pour 
le rhinoceros. L homme nud, qui eſt en croupe 
derriere celui qui conduit le cheval, ſe laiſſe 
gliſſer à terre ſans etre appercu; ; & tandis que 
le rhinoceros cherche le cheval, le chaſſeur 
lui coupe avec ſon Epee tranchante le tendon 
du talon; ce qui * rend — ae fuir & 
de ſe defendre. 
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En parlant de la quantite du manger neceſ- 
faire pour nourrir cette enorme maſſe, nous 
devons conſiderer auſſi la grande quantite d' eau 
quelle a beſoin davaler. Auſh le rhinoceros 
ne peut-il habiter que les pays des Shangal- 
las, inondes tous les ans par fix mois de pluies 
conſecutifs , remplis de baſſins vaſtes & pro- 
fonds que la nature a creuſes dans le roc vif, 
abrites par des arbres épais, qui empechent 
toute eſpèce d'evaporation , & arroſes par de 
grands fleuves, dont jamais Feau ne diminue. 
Cependant ce neſt pas ſeulement pour boire, 
que cet animal monſtrueux frequente le bord 
des Etangs & des rivieres. Sa grandeur , fa force, 
ſa ferocite, ne VempeEchent pas d'ttre oblige 
de prendre des precautions pour ſe defendre 
contre le plus petit, mais le plus terrible de 
ſes ennemis. La grande conſommation qu'il fait 
Tarbres & d'eau le retiennent forcement dans 
un eſpace circonſcrit. Tous les lieux ne lui 
conviennent pas Egalement , & il lui eſt impoſ- 
ſible de quitter ſes forets natales pour aller 
chercher un aſile dans les ſables de VAtbara. 


La mouche, cette implacable perſccutrice 
des animaux qui vivent dans les terrains gras 
& noirs, n'epargne point le rhinoceros & ne 
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redoute pas fa. ferocite. Elle Vattaque comme p. 
elle attaque le chameau, & elle Iimmoleron fe 
tout auſſi aiſement, ſans un ſtratageme par le qt 
moyen duquel il ſe defead contre ſon aiguil. al 
lon. La mouche exerce ſes fureurs dans la ſai C 
ſon des pluies , & toute la terre noire du Koll qu 
n'eſt alors qu'un bourbier. Le rhinoceros attend ſet 
la nuit, où la mouche repoſe ; & choiſiſſant qu 
un endroit commode, il ſe roule dans la boue pic 
& ſe couvre d'une eſpèce de cuiraſſe qui, le da 
lendemain, le garantit des piquures de fon thi 
ennemie. Les rides, les plis de ſon cuir, fer- co1 
vent à retenir la boue dont il s'eſt couvert. vr 
Ce neſt guere que ſur le bord de ſes lèvres, noc 
| Tur ſes épaules & ſur ſes jambes, qu'il sen qu 
detache quelques placards. a meſure qu'il ſe dur 
Temue ; ce qui laifſe ces endroits expoſes aux on 
attaques de la mouche. La douleur qu'il ſouk vag 
fre alors Foblige a ſe frotter contre les arbres dan 
les plus rudes; & ceft de-la que viennent ces chal 
tubercules que nous yoyons ſur lui & fur ball 
Telephant. ſi el 
Sed Af N 3 Ll | las | 
M. de Buffon, qui croit que ces rugoſités qu'ai 
ſont naturelles a la peau de Tanimal, dit, ulag 
pour prouver ſon opinion, qu'on en a trouve avec 
leurs 


ſur le fetus d'un rhinoceros, Je ne pretends 


. 
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pas conteſter ce ſait; il eſt poſſible qu une 
femelle de rhinoceros Etant piquee dans le temps 
qu'elle ẽtoit pleine, limpreſſion de ſa douleur 
ait EtE warquee ſur, le fetus qu. elle pottoit. 
Cependant j je ne puis mempecher davouer 
que j ai entendu, dire, von · ſeulement aux chaſ- 
ſeurs, mais aux gens les plus dignes de foi, 
que ces protuberances ne venoient que des 
piqures de la mouche; & on a fouvent tus 
dans la ſaiſon de la mouche en Abyllinic des 
rhinoceros, qui avoient les Epaules & la croupe 
couvertes de bleſſures & de ſang. Il n'eſt pas 
vrai, comme on Va dit, que ja peau du rhi- 
noceros ſoit auſſi dure & aulli impenetrable 
qu'une planche: Je ſoupgonne meme que cette 
durets ne lui vient que par! maladie, ou quand 
on le tient repferme ; car, dans ſon. état ſau- 
vage, je lui ai vu, enfoncer de trois pieds 
dans le corps, des . javelines_ lancees par des 
chaſſeurs qui n'6toient pas. tres adroits. Une 
balle de fuſil le perceroit de part en part, 
ſi elle ne rencontroit point d'os., Les Shapgal- 
las le tuent avec les plus,  mauvaiſes fleches 
qu ait jamais pu avoir un peuple qui a fait 
uſage de ces armes, & enſuite ils le depecent 
avec des couteaux non moins mauvais que 
leurs fleches. | 

Tome XIII. 5 1 


7 


its VO 1 0 4 
© Vai dit plus haut que je rhinoceros alloit 
le foir ſe rouler dans la boue. II a alors tant 
de plaiſir ir A fe frötter, qu'on entend ſes gro- 

znemens A ute tres. grande diſtance. Son plaifir 
4 obſcurits de la nuit ſont cauſe qu'il oublie 
fa vigilance '6 Grcklgaite Les chaſſeurs, guides 
par le bruit qu'il fait”, Te glifſent fecretement 
aupres de lui j & tandis qu'il eſt couchè, il 
Jui lancent lebrs javelines dans le flanc , _ 
bleſſure eft mortene. W615 ob ld is 

Un chirurgien du be vaiſſeau de 
la compagnie des Indes, fur le premier qui 
obſerva un falt, qu'on à fott mal. A- - propos 
traits de {ibuleax (x). H öbſerva fur un rhi 


noceros uouvellement pris apres Setre roult ] 
dans la boue, pluſietirs iHIeates, tels que des au 
betes à cent Pied ou des ſcolopendres, „ qui deu 
ſe cachoient ſous les plis de ſa peau. Aver fois 
tout le teſpect — jal pour opinion du dun de 
ami, je crois que ſiſagheite ordinaire eſt ic all 
en defaut,” Netant point Totti” de ſon pays, obe 
n'etant pas alle du moins daus les 'tontrees pete 
od il abfoit pr voir un * er nunin 
3 . . 2 E g Et LO leſp 


(1) Voyez "Buffon , hiſtoire du chinoceros, x pag. 225. — 
Edwards, Pas. 25 & 26. 
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de temps aptès as ẽtre roule dans la boue, il 
ne peut pas juger de ce fait comme Tofficier 
du Shaſtesbury, qui en à Eté témoin. Tout 
je onde 4 vu des chevaux & des vaches, 
qui ; en buvant dans de eau trouble, ont 
ets ſaiſis par des ſangſues qui leur ont tiré 
beaucoup de ſang, & qui, stant attachees 
ſous la langue dr animal, y ſont devenues 
qune groſſeür monſtrueufe! Or, je ne dois 
pas dire quH ſemnble plus extraordinaire qu'une 
ſanglue s attäche à un anim qui a coutume 
de ſe metttel dans Teau, que non pas qu'une 
mouche pique un chameau ? qui et au ſoleil; 
& depoſe ſes ufs ſur lu. 


je puis atteſter, que pendant mon jour 
au Ras-elfeel, des chaſſeurs Gatijars tuèrent 
deux rhinocttos dans le voſſinage. Je ne thaſ- 
ſois pont avec eus: mais, quoique rourments 
de mon flux de Tang, je motitsi à cheval, & 
ſallai voir. les inoctros avatitiquion leur Et 
bet la boue dent fs etoient evuveits} & j ap- 
petgus dans les plis de la peau d'un de eea 
animaux; deus qu trois g vers, non de 
eſptce carnivore, mais de Teſpece des gros 
vers de jardin. J'y vis auſſt pluſieurs inſectes 
ſemblables à des perce-oreilles ; qui ẽtoĩent ſans 
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doute de jeunes ſcolopendres. II avoit en 
outre deux petit ſcolimag ons blancs. Je nen 
cherchai pas davantage : mais on me dit qu'on 
y trouvoit differens inſectes, dont quelques 
uns ſugoient le ſang de animal, ce qui me 
fit penſer que c:«ozent_des ſangſues. II ny a 
donc pas de raiſon d accuſer de menſonge le 
chirurgien du Shaftesbury * parce qu'il a pro- 
fitè de Voccaſion qu'il. a eu d' obſerver mieux 
que d'autres. Cela n'eſt meme ni juſte ni decent; 
au contraire, c ęſt une manvaiſe .manitre de 
critiquer; & d' ailleurs pourqug1i. critiquer un 
homme qui parle comme temoin, oculaire, 
& qui ne dit rien qui ſoit pf ſiquement 
Ty _— 

jt 14. 336015 | $191) 6,4 

n #1 Le. rhingg/nes, .quion mr. Ia * 
Saint-Germain à Paris, & qui eſt celui que 
virent M. de Buffon & M. Edwards, fut garde 


pluſieurs annees, dans une écurie, où on le 


tenoit tres· propre „& je crois bien qu'il n avoit 
ſur le, corps ni vers ni ſcolopegdreg. Aufi 

neſt - ce: point de ge. rhingceros-la, que patle 
Vofficier du Shaſtesbury. II parle: d un rhino- 
ceros qui s etoit vautre dans la boue, & qui 
avoit des vers ,qu'on trouye Eommunement 
| dans cette bone; &. Ceſt un fait que ni M. 
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Parſons,” ni M. Edwards, ni M. de Buffon 
ont N eu occaſion | de — 180 
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Chardin ( 1) dit que les abe a 
tent le rhinoctros & le font travailler, mais 
ceſt une fable. Independamment' de ce qu'il 
y a tout lieu de croire que cet animal n'eſt 
pas ſuſceptible' d' education, ni Thiſtoire, ni 
la tradition ne nous ont jamais donnè la moins 
dre raiſon de ſuppoſer une pareille choſe; & 
il ny a pas plus lieu de tenter Pexperience 
que de penſer qu'elle a dej reuſſi. Tout trai- 
table qu eſt Feléphant, les Abyſſiniens n'ont 
jamais cherchea le dompter & a en tirer parti. 
Ils ne ſe ſervent point de ces animaux à la 
guerre; & quand ils voudroient s'en ſervir, la 
nature de leur pays Sy oppoſeroit. Nous avons 
vu que Ptolèmée Philadelphe', & ſon ſucceſ- 
ſeur Evergetes, firent tout ce qu'ils purent 
pour engager les Abyſſiniens à prendre des 
elphans en vie, afin de pouvoir les dompter: 
mais comme ce peuple ſe nourriſſoit de la 
chair des éléphans, il ne voulut point con- 
ſentir a ce qy'on lui propoſoit. Alors Ptolemee 
Evergetes n ee en Wen 65 pour 
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exterminer les chaſſeurs, & il fonda a Arkeeko, 
pres de Tisle de Maſuah ; une colonie, qu'il 
nomma Ptolemais- Theron. Ce prince nous 
apprend lui meme, dans Iinſoriptipn qu'il a 
laiſſee dans le royaume d Adel, que ſa colonie 
grecque rẽpondit ſi bien a ſeg eſperances, quii 
parvint à rendre les Elephans, d Ethiopie ſupe- 
rieurs A ceux des Indes; mais jamais les Abyſ- 
ſiniens ne les ſervirent en cela. fl 


On a obſerve gendralement.par-tout od habite 


le rhinoceros;, qu'il toit indocile & fans talent. 


$a ferocite peut etre reprimee,;& nous voyons 
qu avec de Vattehtion on le rend aſſez tran- 
quille : mais ſi on vouloit le dompter tout. 
fait & feduquer, ce ſeroit tout, autre choſe; 
car il ſemble abſolument depoyrvu d'intelli- 
gence. Lopiniatrete,, la ferocite meme de la 
plupart des brutes, peut 6tre dampice par les 
ſoins qu on en prend & par la aim: mais i 
nen eſt pas de meme avec le rhinoceros: I 
s abandonne a des tranſports, ſi 4ialens dex 
qu'il ſent 1a fais, on qu'il voit on lui fait 
attendire ſon tuanger un inſtant que ce moyen 
de appriuaiſer ne paroit pas praticable. 1! 
n'agit pas comme les autres animaux. Dans fa 
ſureur, il cherche à ſe veugor ſup ſui- meme, 
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comme ſur ſon ennemi. Il heurte ſa, tete con- 
tre les murs & contre ce qu'on lui donne à 
manger, comme sil vouloit ſe tuer, & ſou- 
vent il ſe tue. Le rhinoceros. qu on porta des 
Indes, en 1813, a Emanuel , roi de Portu- 
gal, & dont ce prince fit preſent; au pape, fit 
perir le vaiſſeau (1) dans lequel il étoit venu; 
& celui qu'on faiſoit voir en France, ſe noya 


expres quand on youlut le conduire en Italie. 


Les Shangallas ne ſe nourr rrilent preſque que 
de la chair des rhinoceros & des, dephans.. 
Jai deja dit de quelle maniere ils la preparent , 
& je ne le-repeterai point ici. Tous les babi- 
tans du plat-pays & de VAtbara aiment auſſi 
beaucoup cette viande. La paxtie. la plus, deli-, 
cate du rhinoceros eſt, dit-on., le deſſous du 
pied, qui eſt, comme celui du chameau , d'une 
ſubſtance cartilagineuſe & molle. Le reſte de 
lanimal reſſemble à la viande de cochon très- 
dure. Elle ſent d'ailleurs le muſc, & manque de 
goüt, & j'imagine qu'elle en doit manquer bien 
davantage pour les chaſſeurs & les Negres 
qui la mangent ſans ſel. Le. chinogeros na. 
dautres poils que ceux 51 * au L 


S 
— 


(70 Tranſ. Philoſoph, No. og 


L iv 


168 V oO Y VO x 


de ſa queue, & qui ſont en petit nombre, ecar. 
tes, & de la groſſeur d'une groſſe corde de 
kk: Dix de ces poils attaches cote a cote, 
à un demi pouce Fun de Tautre, & dans la 
forme d'une main d homme, font un fouet capa. 
ble d'enlever la peau à chaque coup. 


Loe rhinoceros dont je donne le deſſin avoit 
treize pieds de Jong, depuis le muſeau ju 
qu au bout de la croupe, & pres de ſept pieds 
de hauteur, depuis la plante du pied juſqu' 


Vepaule. Sa bn corne avoit quatorze pou · 
ces de long, & la ſeconde un peu moins de 


treize. La corne platte avoit à ſa baſe, dans 
Tendroit oh elle étoit degagee. de pail., qua- 
tre pouces de large, & en-haut deux pouces 
& demi. Cette meme corte avoit un pouce 
& un quart depaifſeur vers le milieu. Elle 
Etoit taillee comme une lame de couteau. Le 
dos avoit deux 'ponees , & le yn un 
quart de pouce. 


II ſemble maintenant que tous les voya: 
geurs & les naturaliſtes saccordent à dire que 
ce fameux animal, ayant qu'une 'corne ſur le 
front, eſt ſorti de imagination des poëtes & 
des peintres. Cependant cette fable a été 


. 
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fenouvellee par le docteur Sparrman, natura- 
lite Suẽdois, qui a dernièrement public deux 
volumes in- 4. dans leſquels il critique indi- 
guement les ſavans Etrangers , & loue avec une 
emphaſe ridicule ceux de ſa nation. Je ne 
crois pas que ſon autorite ſuffiſe pour prouver 
ce qui n'exiſte ſurement pas, L'editeur de cet 
ouvrage cherchant, j'imagine, à excuſer le 
ton peu honnete qui y regne, dit que M. 
Sparrman a travaille pour gagner une ſomme ſuf- 
fiſante pour entreprendre un nouveau voyage. 
Jignore A quel genre de travail il seſt adonne! 
mais il faut qu'il ne ſoit pas bien lucratif, 
ou que le docteur ne ſpit pas tres-laborieux ; ' 
car il n'a ramaſſe que trente-huit ducats; & 
javoue qu'il me ſemble que ſes fonds ſont 
alſez proportionnes à ſa ſcience: 


Kolbe, dans ſon voyage au cap de Bonne- 
Eſperance, fait mention d'un animal qui ſem- 
ble &tre une variẽtè du rhinoceros. Il dit qu'il 
a une corne ſur le muſeau & une autre ſur le 
front. Mais M. de Buffon croit que cela n'eſt 
pas vrai; & il juge meme, daprès quelques 
autres circonſtances de cette narration, que 
Kolbe n'a jamais vu ee rhinoceros, & ne Ta 
decrit que daprès des oui · dire. Ceſt auſſi 
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Fopinion du docteur Sparrman, qui ſe garde 
pourtant bien de laiſſer echapper cette occa. 
ſion de contredire M. de Buffon, & qui Iac- 
euſe de critiquer injuſtement le rhinoceros de 
Kolbe. Il ſoutient que la deſcription eſt juſte, 
& qu'un ſavant tel que M. de Buffon ne devroit 
pas ignorer que le front & lo muſfau ne ſont 
pas eloignes fun de Vautre. Il donne un tres. 
ſingulier deſſin d une tte de rhinocttos, on le 
muſeau & le front ſont tres diſtincts; enſuite 
il en trace un autre, ol il figure ſon rhinoceros 
bicorne, avec une tete où tout eſt muſeau, 
& reſſemblant plus a une tète dane que tout 
ce qu'on a pu voir * la nn Alben 
Durer. | | 


Le docteur ELON WOE. dans ſon 
voyage au cap de Bonne-Eſperance, il a vu 
un animal comme celui- la, qui avoit deux 


cornes ſur le front ou ſur le muſeau, comme 


il voudra lappeler.' Si un tel animal exiſte 
reellement, il n'eſt pas dauteux quo ce ne ſoit 
une eſpꝭce nouvelle. II Ha point la cuiraſſe 
ou la peau pliflee qu on a toujours vue au 
rhinoceros.. Le voyageur Suedois aceumule à 
ce ſujet une ſoule d hiſtoires merveilleuſes; & 
il reclame Ihonneur etre le premier qui alt 
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vu Tanimal dont il ꝑarle. Pour moi, je ne doute 


pas qu 'i ne ſoit bien fonde à faire cette recla- 
mation; je ſuis m&me bien sur que sil peut 
prouver ce qu'il avance, perſonne ne s aviſera 
d' oſer lui diſputer fa decouverte. [ndependam- 
ment de ce que la peau de ce rhinoceros n eſt 
point pliſſèe, il a deux cornes, qui remuent & 
frappent Pune contre autre quand il court, 
de maniere a faire aſſez de bruit pour qu on 
les entende au loin. Enſuite il ne remue qu une 
de ces cornes, & il la penche taatõt d'un. cots 
tantot de Vautre, quand il veut arracher des 
racines; choſe qui ſemble bien difficile a ceux 
qui ont vu des rhinoceros. Cependant avec 
ces cornes branlantes, animal du docteur 
Sparrman ſe divertit à jeter en Jair un cavalier 
& fon cheval; & quoiqu't nat que 'cinq pieds 
de hauteur, il a tant de force, que quelqueſois 
il jette par- deſſus les baies un chariot couvert 
& les deux beeuls qui le trainent. * 
Heurpuſement ce rhi noch n'eſt pas carni- 
vore; car il court avec une viteſſe extraordi- 
mire, & il ſent les gens à une tres grande dif; 
tance. Cependant avec tous ges avantages, & 
ſans ceſſe oecups à pourſuivre les hommes & les 
chariots, ſuivant M. Sparrman, il ma jamais 
tue qu'un ſeul homme, du moins à ce qu on 
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Pann les animaux dont les naturaliſtes ont 
Ecrit Thiſtoire, il en eſt peu qui aient donne 
lieu a autant de mepriſes & de confuſion que 
Fhyene. Et les anciens & les modernes ont 
Egalement contribué à embrouiller la matiere. 
Mon intention n'eſt point dabuſer du temps 
de mes lecteurs en relevant les erreurs des 
autres Ecrivains; & ſans chercher a deployer 
une inutile Erudition pour dire ce que I'hyene 
n'eſt pas, je me bornerai tout ſimplement 3 
faire voir ce quelle eſt. Je preſenterai en con- 
ſequence la figure exacte de cet animal, & 
je decrirai les traits caracteriſtiques qui ont &te | 
oublices ou 1gnores par ceux qui ont Ecrit fon 
| biſtoire; & par ce moyen on ſera a meme do 
rejeter les pretendues hyenes -que quelques 
naturaliſtes ou voyageurs veulent faire paſſer 
pour veritables. Lon pourra en meme temps 
decider ſi Thyene que je peins ici eſt une 
nouvelle eſpèce, ou ſeulement une-variete de 
Fancienne, car certainement n pas encore 
tte decrite. Noh 1H2 
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La plupart des animhux qu'on a confondus 
avec Thyene ſont au moins fix fois plus petits 
quelle, & quelques - uns meme „ quoiqu ayant 


quatre jambes, ne ſe ſervent que de deux. 
Lignorance de la langue arabe „co me le 
deſaut de connoiſſances en Hiſtoire, naturelle, 
a &te en partie cauſe de ces exreurs modernes. 
Quant, a, celles des andiens, Bachart (1), les a 
diſcutèes d'une maniere uds-proſgade; & M. 
de Buffon (2) a nee FRO 
acheve dpuiſer Ja matjbre. „ian no i. | 


des VEOT ei f et 9648 1432] 
yer 445 je: ne crois pas qu aucuns de ceus 
ene qui ont parle de ces animaux en aientl vu la 


t 2 millieme partie autant que moi. Oeſt. une 
on. vraie peſte, en Abyſſinie. II y en ar: partous 
& dans les campagnes & dans les, villes; & je 
éte ſuis sür qu'il y en a plus que ge moutons,; 
fon quoique les moutons y ſoient pourtant en 
do grand nombre. Depuis le moment: du crepuſ- 
ues eule du ſqinjuſqu au point qu jour, Gondar 
ſer elt rempli hydnes, qui vięennent de vorer les 
nps cadavres des infortunés que les cruels Aby. 


une ſiniens laiſſent ſans be e les places 
de * . 
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ore 101) Boch. val; ;chaps33. - 
(2) Buffon, vol. IX. in- 4. 
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publiques & dam les rues. Il croit en manic le 
temps, ed peuple ſanguinaire & ſuperſtitieux, ble 
que ces hitman ne font autre choſe que les ſou 
Falashas, qui changent de figure par le pou: lun 
voir de ſa magie; & qui deſcendent la nuit de che 
leurs montagies Pour venir fe nonrtir de chait tro 


uralte. 


Ee roi me retenoit ſouvent le foir pot 


au Paldis; meme quit le devoir de ma place riſc 
ne hexigebit pa & lorſſqu enſulte je voulois qu 
me retiret, quoique' je m euſſe qu'une place la 


Une nult FEt6IF dans la province'dy Maitsha, 
tres cbupt C ulle bfervatier aſtrohomique, 
lorſque rehtendis quelque choſe pafler dertiere 

moi. Soutfiih je me retotirnai'& He pus rien 
voir. Ayurt acheve ct que je falſbis en ce 
moment, je ſortis de ma tente, dans inten- 
tion d'y retourner biemtõt, & en effet, j'y ren- 
trai preſque tout de ſuite: mais en mettant 


de trois ou quatre cent pas de karg Altraverſet en 
pour me rendre chez moi, je courois riſque pro 
que les hytnes ne me mordiſſent les jambes. ſee 
Les hommes arms: qui niactompagnoient & 
ne'169%<pourMitoienrt point! Efes grondvient fut 
en rödant autour de nous; & ih e ſe paſſoit la 
guere de fir ſuns qu'elles tuaſſent ou bleſſa ble 
Mags cams coupe Pp: eHlqt = us u up | 
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le pied ſur le ſeuil, Jappercus deux gros yeux 
bleus Etincellans dans les ténèbres. Je criai 
ſoudain': à mon domeſtique de porter de la 
lumière, & nous vimes une hyène à cõtè du 
chevet de mon lit, tenant dans ſa bouche 
trois à quatre paquets de ehändelles. Je ne 
pouvois lui tirer tun coup de foſil ſans courir 
riſque de briſer mon quart de eerele ou quel- 
qu autre de mes inſtrumens. Comme elle avoit 
la bouche pleine de 'chandelles, elle ſembloit 
en ce moment ne pas ſonger A une autre 
proje, & je voybis qu belle toit ttop embarraſ- 
ſee pour me mordre. Je pris dotio une lance, 
& je la frappai auſſi pres du eceur qu'il me 
fut poſſible. Trſqu'alots elle wavdit pas.montre 
a moindre furie: mais dds qu'elle ſe ſentit 
blefſce ," elle laiſſ tomber les chahdelles qu vlle 
avoit dans ſa bouche; & fit des efforts incroya- 
bles pour pouvoir remonter le long du ft 
de la lance pour venit juſqu moi. La erdinte 
de la voir reuſfir m'engages]Wtiver una des 
piſtolets que j avois a ma ceinture, je lui lachai 
mon coup; preſqqu auſſitòt 5tyon domeſtique 
lui fendit le èràue dun egup de hacht. Eufini 
les hyenes FaiſGtent le tourment de ma vid. 
Elles troubloient os promenades du ſoir, 
elles de voroient ſans coffe quelgirun' de nos 


mulets & de nos anes, animaux qu'elles ches 

chent toujours de preference, comme on: 
eu occaſion d'en voir pluſieurs exemples dam 
Je cours de mes voyages. | 


L'byene. eſt connue dans I'Orient ſous le 
nom de deeb. & ſous celui de dubbab, & 
ceſt ce dernier que lui donneat les meilleun 
naturaliſtes Arabes. En Abyſſinie, en Nubic 
& dans une partie de I'Arabie.,; on- Tappelle 
toujours, ſoit qu on parle, ſoit qu on Ecrive, 
deeb ou deep; car la terminaiſon eſt indiffe 
rente. Lerreur de quelques naturaliſtes vient 
du mot de duhbah, qui ſignifie bien une 
hyène, tandis que celui de dabbhu, qui en 
apptoche „ deſigne une eſpèce de Gage; & 
quoique deeb. ſoit auſſi le nom de Thyèue, 
ce meme mot de deeb sapplique au jackal 
Les naturaliſtes ayant, dit que le jackal <toit 
un loup. lei mot de deeb a ets. pris, auſſi pou! 
« nom du, lane. MN 2 t gs N lob 9 

91 270. (590 £777 1 

* 458 „cette difference! elt erds-marques 
Dubbah ſignifie une hyène, & le ꝗeeb eſt 
le jackal, qui court la nuit par troupes & qui 
chaſſe en aboyant comme Ie chien courant. 
Dubb ſignifie un ours; & de- li vient encore 

| 2 
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ane autre © confuſion. L'ours eſt pris pour 
fhyene , parce que dub & dubbah ſemblent 
etre le meme mot. Ainſi on voit que fPoncet 
ſe plaint dans fon voyage que ſur les fron- 
tieres du Sennaar un ours mordit un de ſes 
mulets, quoiqu'on fache bien certainement 
quil n'y a point d'ours dans le Sennaar, ni 
je crois dans aucune partie de TAfrique. Je 
penſe auſſi que les lèopards & les tigres , 
dont Alvares & don Roderigo de Lima 
diſoient avoif été tourmentés dans la route 
du Shoa, n'ttoient que des hynes; car certai- 
nement il n'y a point de tigres en Abyſſinie. 
Le tigre eſt un animal d'Afie. On voit bien 
des lèopards en Abyſſinie; mais ils ſont en 
petit nombre, & ne marchent point en trou- 
pes, non plus que les hyènes, qui ne ſe 
raſſemblent que lorſqu'elles ſont attir&es par 
lodeur de la viande. Les hyenes doivent tre 
| tres -nombreuſes en Shoa, car le nom de 
Tegulat, que porte la capitale de cette pro- 
vince, ſignifie la cite des hyènes. 


Si la deſcription, que M. de Buffon a faite 
de Thyene eſt élégante, la gravure qui Vac- 
compagne ne Feſt pas moins. Elle repreſente 
preciſement le meme animal que j'ai vu ſur 

Tome XIII. M 
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le mont Liban & Alep, ce qui me prouve 

ren, qu'il y a deux eſpèces d hyt: 
nes, Tune, celle de M. de Buffon, ayant 
* de rapport avec le ſanglier, & 
autre, qui eſt la mienne, & qui reſſemble 
davantage au chien. Lon peut en avoir la 
preuve en comparant les deux figures & leurs 
proportions. Le -blereau offre une variete 
pareille a celle de Vhyene, 


Ubyene que j'ai repreſentee ici fut tuce a 
Teawa; & ceſt la plus grande que j aie jamais 
vue. Elle avoit cin pieds neuf pouces de 
longueur depuis le muſeau juſqu'a la queue. 
Lhyène de M. de Buffon n'ttoit guere plus 
de la moitié auſſi grande, puiſqu'elle n'avoit 
que trois pieds deux pouces neuf lignes de 
long. Mais malgre fa haute taille, Ihyene de 
IAtbara n'etoit point tres - groſſe, & elle ne 
devoit ni fa grandeur ni fa groſſeur a aucune 
cauſe extraordinaire. Au contraire, la plupart 
de celles que javois vues juſqu'alors paroil- 
foient en general mieux nourries qu'elle. I 
me ſemble quelle devoit peſer a-peu-pres cent 
douze livres. Je ne pus que le conjecturer, 
car jo navois pas de quoi le verifier. 


La longueur de la queue depuis Torigine 


ne 
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juſqu'au bout du poil Etoit d'un pied neuf 
pouces. Elle Etoit couverte de poils roides & 
dun rouge brun, ſans aucun anneau ou bande 
noire ſur les pointes. Le poil quelle avoit ſur 
le cou Etoit -Egalement dur & de la meme 
couleur, & vers le milieu du cou il avoit 
ſept pouces de long; & quoiqu'il ny eũt pas 
de doute que ce poil ne ſe heriſsat des que 
Ianimal entroit en fureur, il Etoit trop long 
pour avoir la mEme reſiſtance que des ſoies 
de cochon ou de fanglier. Cette crinière 
$avancoit entre les oreilles -juſqu'a deux 
pouces au- delà de Vocciput. Mais il toit beau- 
coup plas, court t days, cette. parue. 
„idr 5 | 

De Toocdipws au bout du muſeau, Fhyene 
avoit un pied trois pouces & demi. La lon- 
gueur du muſeau, à prendre depuis le bas 
du front, Etoit de cinq pouces & demi; & 
le muſeau ou plutòt toute la tete reſſembloit 
plus A la tète dun chien, que celle du loup 
& de tout autre animal ne peuvent lui reſ- 
ſembler. Louverture de Tœil avoit pres de 
deux pouces; celle de la bouche environ cing 
pouces & demi. L'orcille Etoit de neuf pouces 


un quart de long, & couverte dun poil 
tres. fin & tres court. La tte avoit ſept pouces 
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& demi de large d'une oreille a autre, & 
d'un eil A Tautre il y avoit près de trois 
pouces. Du bas du pied au haut de Iepaule 
Tanimal avoit trois pieds ſept pouces; mais 
ſon dos Etoit” de niveau, & non vote ou 
convexe comme celui de Thyene de M. de 
Buffon. Les jambes de devant &toient de deux 
pieds de long, & le pied plat & de quatre 
pouces de large. Depuis le bas du pied 
juſques au milieu de la deuxième jointure il 
y avoit fix pouces & demi; & cette jointure 
Fembloit mal conformee & etoit fort crochue. 
Le pied etbit diviſé en quatre doigts entre 
chacun deſquels it y avoit un ongle droit, 
noir, dur & ſemblable à ceux d'un chien, 
mais ne, paroiſſant/ pas fait pour déchirer les 
animaux, non plus que pour creuſer la terre, 
moyen qulemploiĩe pourtant W 11 7 ſe 
ae ſa nourriture. ä 


Pbytne i 4e dei aon ad ſur fes 1465 de 
derrière, & on ne peut pas la meſurer dans 
cette” partie aveo preciſion. Toutes les fois 
que cet animal eſt chaſſs d'un endroit & 
oblige de courir, il boite tellement qu'on croi 
roit qu'il a les jambes de derrière caſſees, & 
jy ai &té ſouvent trompe : mais au bout dun 
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moment elle ſe raffermit & court avec une 
extreme viteſſe. Jignore abſolument quelle 
eſt la raiſon de cette ſoibleſſe inſtantanee. Je 
mattendois à en trouver la cauſe dans la 
diſſection que M. de Buffon a fait faire de 
hyène : mais rien ne Tindique, & je ne 
crois pas qu'on puiſſe la decouvrir. 


Depuis le bas du pied juſqu'à la jointure 
de la cuiſſe au- deſſous du ventre, mon hyène 
avoit pres. de. deux pieds ſept pouces. Le 
ventre Etoit couvert d'un pail beaucoup plus 
court & plus doux que celui du dos; & du 
cote des jambes de devant il Etoit encore 
plus court qu ailleurs. Sa couleur Etoit d'un 
roux brun, & la tete & les oreilles Etoient: 
moins foncees que le reſte. Les jambes de 
derrière Etoient bien marques de bandes noires 
qui remontoient depuis la jointure d' en- bas 
jufqu au-haut de la cuiſſe, où elles devenoient 
plus larges & prenoient une forme circulaire. 
Sur les épaules, il y avoit auſſi deux bandes 
demi - circulaires; & pluſieurs autres petites 
bandes rapprochées marquoient les dehors 
des jambes de devant de la ,mEme maniere 
que celles de derrière. Le dedans des jambes 
na aucune eſpèce de marque, non plus que 
| M 113 
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le cou, la tie & les oreilles. Mais un peu 
au-deſſus dn thorax, il y a une tache noire 
fortement prononcee, qui remonte -juſqu'a lex. 
tremite de la machoire inferieure. La pointe 
du muſeau eſt noire, & cette couleur s tend 
en diminuant juſqu x nee Api: plus 
haut. 9 


Lhyène eſt;bn de ces animaux que les 
eommentateurs ont pris pour le ſaphan, ſans 
aucune autre raiſon, ſinon quelle vit dans 
les cavernes, ou elle ſe retire Tẽté pour eviter 
les mouches. Clement (1) d'Alexandrie fait 
dire à Moiſe: © vous ne mangerez point le 
» lievre ni Thyene; „ car il traduit le mot 
ſaphan par celui d'hyene. Mais les hyenes 
ne ruminent pas. Elles ne vont point par 
troupes, quoiqu'elles fe raſſemblent lorſque 
Yodeur de la viande les attire. Nous n'avons 
aucune raiſon de leur attribuer- beaucoup 
d'intelligence. Elles ſont au contraire exceſſi- 
vement brutes, pareſſeuſes, ſales, depourvues 
de toute eſpèce de pudeur, & ayant enfin 
des mceurs tres-reſſemblantes a celles du loup. 
Le courage —_ montrent ne leur vient 


# 
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(1) Clem. Alexand, lib. 2. Padagog, cap. To. 
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que de leur extreme voracite, & n'a rien de 
genereux. Auſſi meurent- elles plus ſouvent 
en fuyant qu en combattant. Cependant on 
ne peut pas dire que Thyène manque de 
moyens , Car ceſt un des animaux les plus 
forts. 


Oui, je le répète, plus on conſidère atten- 
tivement animal repreſente ici, plus on le 
trouve different de celui de M. de Buffon. 
Uhyene de VAtbara reſſemble a un chien, & 
celle du naturaliſte francois donne Fidee d'un 
ſanglier. C'eſt auſſi la reſſemblance qu'ont 
trouvée A cet animal tous les anciens voya- 
geurs qui Tont decrit. Kempfer (1) Tappelle 
Taxus Porainus, & dit qu'il a des ſoies 
comme un cochon, | 


Nous avons dans le blereau un exemple 
Tune variete comme celle-l\. Il y a une eſpèce 
de blereau qui reſſemble au cochon, & autre 
au chien. Le chien eſt carnivore, & le cochon 
ſe nourrit de vegetaux, quoiqu il mange auſſi 
quelquefois de la viande. 


Lhyzne du Mont-Liban, de la Syrie , du 


pO K — 
— 


— 


(1) Kempf. pag. 411 & 412. 
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nord de TAſie & des environs d' Alger ne ſe 
nourrit preſque jamais que de groſſes racines, 
qui ont beaucoup de ſuc, & principalement 
de celle de Teſpece des fritillaires. J'ai vu 
quelquefois des eſpaces aſſez conſiderable 
que ces animaux avoient bouleverſe en fouil. 
lant les racines; & parmi ces racines il y en 
avoit qui Etoient deja pelees & abandonnees, 
parce qu belles avoient en dedans quelque legere 
marque de pourriture, Il faut obſerver que 
Fhyene n'a point de griffes pour ſaiſir & 
deEchirer la viande; & je penſe quelle etoit 
deſtinee aſe nourrir, non de viande, mais de 
vegetaux, comme elle le fait encore quelque- 
fois. J'imagine quelle ne ſe ſera haſardee a 
_ devorer quelqu homme ou quelqu'animal , que 
dans un moment on elle aura été tourmentee 
par la faim; car les animaux carnivores comme 
le lion, le tigre, le loup , ne mangent point 
de vegetaux. 


Quant à Thabitude qu'ont, dit- on, les 
hyenes de chercher leur proie dans les tom- 
beaux, je crois que ce n'eſt que parce que 
cet animal ne peut pas ſaiſir une proie vivante, 
qu'on accuſe de la chercher morte. Apres 
beaucoup de recherches , je n'ai encore pu 
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zwoir une ſeule preuve que les hyenes euſſent 
deterre un cadayre. Les tombes dans I Orient 
ſont toujours couvertes de  maconnerie ; & 
quoique 1a loi de Mahomet defende de.reparer 
ces ouvrages quand ils ſont conſumes par le 
temps, il y a grande apparence que cela n'ex- 
poſe pas beaucoup le cadavre à ètre devore, 
parce qu'il eſt .probablement reduit en poul- 
ſiere avant que le tombeau tombe en ruine. 
En outre, la nature na point donné à VYhyene 
les moyens nèceſſaires pour fouiller les tom- 
beaux: mais des plantes , des groſſes racines 
bulbeuſes croiſſent dans les cimetieres; Thyeae 
les cherche; & c'eſt ce qui a fait croice 
qu'elle cherchoit les cadavres. | 


| Cependant Thyène d'Atbara ſemble avoir 
des long-temps abandonne fa premiere ma- 
niere de ſe nourrir, ſi tant eſt quelle en ait 
jamais eu deux. Aujourd' hui elle attaque avec 
fureur les animaux & ſurtout homme; & il 
eſt heureux pour elle d'avoir pu prendre ce 
parti, car on ne trouve ni racines, ni fruits 
dans le deſert od elle vit. Dailleurs, les 
ſepulcres n'offrent point d'obſtacle à ſa vora- 
cite, car des nations entières periſſent ſans 
qu on y enterre un ſeul individu. Ajoutons 
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que, dans ces contrees, la depravation de ef. 
pece humaine & le vice du gouvernement 
donnent à Thyene plus de moyens de nuire 
à Thomme quelle ne peut le faire partout 
ailleurs. p 


Lon obſerve conſtamment dans la Numidie 
que le lion fuit en preſence de Thomme, 
juſqu'a ce que quelqu' accident Voblige à le 
combattre. Alors cette idée de la ſuperiorite 
de Thomme, que le createur a imprimèe dans 
tous les animaux, abandonne le lion; & des 
qu'il a gonte du ſang humain, il ceſſe de 
pourſuivre les troupeaux; il va ſe mettre en 
embuſcade ſur les chemins les plus frequentes; 
& il eſt ſouvent arrive de- là, que dans le 
royaume de Tunis, des marches etolent inter. 
rompus pendant pluſieurs ſemaines. II faut 
alors qu'on envoie des ſoldats ou des chaſſeurs 
pour donner la mort à ce terrible animal. 


La meme choſe arrive dans TAtbara , mais 
d'une maniere encore bien plus marquee. Les 
Arabes, habitans de ces vaſtes contrees, ont 
des campemens en differens cantons, qui ſont 
leur patrimoine ou leur conquete. La ils 
labourent ,- ils sement, ils creuſent des puits, 
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ils ont de Teau en abondance; la terre pro- 
duit d'abondantes moiſſons, & la proſptrite 
dure juſqua ce qu'elle ſoit .interrompue par 
la guerre: mais Forgueil & Tinſolence mar- 
chent à la ſuite des richeſſes. Une querelle 
Steve entre deux tribus; & le premier ade 
Choſtilite, le premier avantage decifif eſt Tin- 
cendie des moiſſons à Tinſtant od elles font 
pretes a Etre recueillies. La famine deſole 
alors la Tribu vaincue. Elle n'a point de 
magaſins, elle n'a rien mis en reſerve; fes 
habitations ſont briilees, ſes puits combles , 
ſes guerriers Egorges par Vennemi ; les triſtes 
reſtes de leurs familles prives de tout ce qui 
eſt le plus neceſſaire a la vie; & un Tour 
qui offroit image de Vabondance, noffre 
plus que celle de la defolation. La plupart 
de ceux qui échappent au fer ennemi pen 
ſent avant d'arriver dans Vendroit où ils eſp&- 
roient trouver de l'eau, parce qu'ils nont 
zueun moyen de ſubſiſter en route, & quils 
errent parmi les acacias pour en ramaſſer la 
gomme. Chaque jour leurs forces diminuent, 
& prives de toute eſpęrance, ils tombent ſous 
les dents de Timpitoyable hyène, qui n ayant 
guere plus de peine à devorer les vivans que 
les morts, pourſuit les foibles reſtes de la 
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tribu , & a bientot achevé de les — 
dans ſes entrailles.. 


Ceſtlk ce qui fut cauſe qu mon retour par 
le deſert, je trouvai la terre couverte dos 
humains, horrible monument des victoires de 
Ihyene, & des fureurs de I'homme, encore plus 
cruel, plus barbare qu'elle. La facilite qu' 
Thyene de triompher des malheureux fuyards 
ſans armes & d&a vaincus par la faim, ef 
cauſe qu'elle devient plus confiante, plus auda- 
cieuſe que le reſte de ſon eſpèce. 


En Barbarie, j'ai vu des Maures ſaiſir, en 
plein jour, des hydnes par les oreilles , & les 
tirer vers eux fans qu'elles fiſſent d autre reſiſ 
tance que de chercher a ſe degager. Quand 
cet animal eſt dans une caverne un peu large, 
les chaſſeurs Maures prennent un flambeau & 
vont droit à lui, pretendant le charmer par 
quelques mots extravagans qu'ils lui pronon- 
cent; puis ils lui jettent une couverture ſur 
le corps, & le tirent ainſi de ſa caverne. 
L'hyene paroit ſtupide, inſenſible au grand 
jour ou à Vaſpe& d'une clarte ſoudaine , a moins 
que le chaſſeur ne la mette en fuite. 


Je renſermai en Barbarie une chèvre, un 
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chevreau & un agneau avec une hyene qui 
navoit point eu a manger. Je les laiſſai tout 

le jour enſemble; & le ſoir, je ne m'apper- 
cus point que Fhyene etit cherché A attaquer 
ſes compagnons. Je voulus une ſeconde fois 
reptter experience pendant la nuit; & Phyene 
devora un anon , une chevre & un renard, 

fans laiſſer d'autres reſtes que e os de 
lane. | 


Lhyène de Barbarie n'a donc aucune WY 
de courage en plein jour. Elle fuit Thomme 
& ſe cache devant lui. Mais en Abyſſinie & 
dans l Atbara, accoutumee à la chair humaine, 
elle marche inſolemment en plein jour, fait 
face a Thomme armé ou deſarme; mais atta- 
que toujours le mulet ou Vane plut6t que le 
cavalier, Je puis dire ſans exageration;, que j ai 
combattu plus de cinquante fois des hydnes 
avec une lance, ſoit parce que je me rencon- 
trois vis- à · vis d elles parmi nos tentes, ſoit parce 
qu elles attaquoĩent mes domeſtiques ou mes 
animaux. Eni route, nos fuſils les empechoient 
de venir tres-pres de nous; mais la nuit, le 
ſoir, le matin , wn e toujours ſur nos 
n 3 


Les avantages frequens que Thyène d At 


- 
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bara remporte ſur les hommes, & Phabitude 
quelle 2 d'en 'dEvorer, ſont ſurement les cau. 
ſes de ſon audace. Mais je ne ſais point {6 
C'eſt a cette maniere de ſe nourrir quelle doit 
fa haute taille. Je crois quelle eſt. plutot une 
variẽtẽ de I'byene de Barbarie, qu'une eſpece 
differente. J'obſerverai encore que ſa figure me 
donne diſtinctement idee d'un; chien, & non 
celle dun cochon, comme Thyène du Mont 
Liban, que M. de — a repreſentee. 


Tai denen unis Sans la 1 de mes 
nee gout qu'a Vhyzoe.d'Abyſlinie pour 
la chair des mulets & des ànes: mais je nai 
rien dit d'un goũt plus predominant encore 
quelle a pour la chair des chiens, ou plutöt, 
comme on le dit dans le pays, de ſa haine 
contre les chiens. Quelque hardi que ſoit un 
chien, il noſe jamais la combattre en plein 
champ. Mes lévriers, accoutumés a manger 
des ſangliers, ne ſe haſardoient point à att» 
quer les hyenes. Je n'ai jamais fait de voyage 
qu'elles ne men aient tuẽ un ou deux, & quek 
queſois elles mont enleve tous ceux que j avois 
avec moi. Elles venoient les chercher juſques 
ſous les tentes des domeſtiques où on les tenoit 
a Tattache, & elles eſſayoient de les emporter, 
malgré les gens qui vouloient les defendre. 
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Cette fureur , qui anime les hyènes contre 
les chiens, a Echappe aux naturaliſtes modernes, 
mais non pas aux anciens.:L'Ecclefiaſte dit (i]: 
« quel accord y a-t-il entre Thyene & le chien? 
Ce qui prouve que leur antipathie Etoit & bien 
connue qu elle en Etoit devenue grovernule, 


I faut obſerver i ici que fi la deſeription que 
Linnæus a fait de Thyène a la moindre exac- 
titude, Vanimal que nous connoiſſons ny re 
pond nullement. Il dit quelle porte la queue (2) 
tlevẽe; ce qui neſt pas, car elle a au con- 
traire la queue baſſe comme un chien qui 2 
peur, ou qui court tres · vite. La figure de * 
de Buffon reſſemble, comme on Va dit, 
Thyène de Syrie & non à celle d Atbara, 4 
elt la mienne, & qui a été deſſince avec la 
plus rigoureuſe preciſion. Je la ſoumets au juge- 
ment de mes lecteurs, & j'oſe me flatter d'avoir 
rempli Fobjet de cette diſſertation, qui eſt de 
prouver que le ſaphan n'eſt point Vhytne , 
comme T'ont pretendu les commentateurs Grecs 
de la Bible. 
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(1) kecl. legs 13, veil * 
0 Cauda tecta. 
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4918 033810170301, 07751 zug uon i: 
Far deja ohſervé que les Arabes avoient con- 
ſondu le ſaphan avec pluſieurs auters animaux 
qui n'ont aucune reſſemblance avec lui. Parmi 
ces animaux il y en a deux trEs-remarquables; 
le fennec & le Jerboa anquel eſt cbnfacrt cet 
article. Je les al reprefentss Tun & Tautre avec 
beaucoup ekactitude, d'apres” des mode les 
vivans; aint j jeſpere que 'deſormais on les 


| diſtinguera, & je vais eſſayer tc jeter quelque 


your ſur les Tivres ſacrks; ce qui eſt ſatis doute 
te plus Sand write hue point av avoir mon 
duvrage.” 


LOS w# 


81 ron 4 a lts ten b ſouvent le kein aver 


le ſaphan, & qu'on alt interprete de cette 


manière le texte hébreu, il en a été de meme 
du jerboa, qui en difere encore davantage 
par fa figure & par ſes meurs, & qui eſt bien 
moins confi.” Ee jerboa eſt un innocent ant- 
mal qui habite le déſert, & qui n'eſt pas ſi 


gros qu'un rat ordinaire; ſon poil eſt tres-doux 


& tres-brillant, dun brun jaunatre & dor, 
& 
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& le bout de chaque poil eſt un peu marqus 
de noir. 
Le jerboa choiſit les endroits on le terrain 
eſt le plus uni, & ſurtout celui où il y a peu 
de gravier ſolide; parce qu'il sy terre plus 
facilement ; diviſant ſa demeure en pluſieurs 
compartimens , il ſemble oraindre que la terre 
ne s&boule ſur lui. Il cache ſon trou ſous quel · 
que racine de ſerpolet, dabſyathe ou de tithy- 
male, afin que ſon toit ſoit ſoutenu & ne 
ſenterre pas tout vivant dans ſa demeure. On 
le voit auſſi de preference dans les endroits 
qu habitent les ceraſtes , ou les viperes cor- 
nues. Certes la nature place ces animaux dans 
les memes endroits pour Vavantage de Tun 
ou de autre, & pour celui du genre-humain. 
Jai ouvert pluſieurs viperes & je mai jamais 
trouve qu'une ſeule fois un jerboa dans le corps 
dune femelle pleine, encore ce jerboa Etoit-il 
preſque digere. 
Le jerboa ſe tient la plupart du temps ſur 
ſes jambes de derriere. Il ſe couche ſouvent 
ſurle dos, & je lai vu auſſi quelquefois, mais 
rarement z a plat ventre: mais j ignore si ẽtoit 
malade ou fatigue, ou ſi cette poſture lui eſt 

Tome XIII. N : 
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naturelle. Le jerboa de la Cyrenaique qui eſt 


peint ic a ſix pouces un quart de long. I. 
auroit un quart de pouce de plus ſi à Pinſ. 


tant qu'on venoit de le tuer on Vavoit Etendu 


avec ſoin. Il a un pouce & deux lignes de. 
puis le bout du muſeau juſqu'à Tocciput ; 
depuis le muſeau juſqu'a angle de Teil fix 
lignes.. Louverture de Pail eſt de deux lignes 
un quart. Loreille a trois quarts de pouce de 
long & un quart de pouce de large. Cette 
oreille tres-molle , n'a qu'un poil tres rare en- 
dehors & point du tout en- dedans; & elle eſt 
ronde & auſſi large par le haut que par le 
bas. Il a le derrière peint d'une bande noire 
&  demi-circulaire , qui part depuis Torigine 
de la queue & va juſqu'au haut de la cuiſſe 
de devant. Ce demi-cercle lui donne Pair dun 
animal extraordinaire, Ceſt-à-dire d'un rat, 
qui a des jambes d'oiſeau ; & fa legerete ajoute 
beaucoup a la reſſemblance. Depuis cette bande 
juſqu' au centre de I'eil il y a trois pouces; 
& du meme point a Textrémité de ſa patte 
trois pouces également. Sa queue a fix pou- 
ces un quart de long, & ſemble mal poſe, 
comme ſi elle Etoit attachée entre ſes cuiſſes, 
ſans qu'elle tint à Fepine du dos. La moitit 
de la queue eſt mal garnie d'un poll plus clai 
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que celui du reſte de ſon corps; mais Vautre 
moitiè eſt ornte d'un beau poil long, dont 
e milieu eſt blanc & le bout d'un noir de 
py. Cette queue, qu'on croiroit genanite par ſa 
longueur, eſt d'un tres-grand avantage pour 
animal, parce qu'elle le dirige dans ſes ſauts. 


Depuis I'tpaule, juſqu'a la jointure de la 
jambe de devant, le jerboa a un demi pouce; 
depuis cette jointure juſqu'a celle de la patte, 
cing huitiemes de pouce. La griffe eſt cour- 
bee & a un peu moins d'un quart de pouce; 
il a des mouſtaches tres. longues, dont quel- 
ques poils ſont retrouſſes en arrière & d'autres 
vont en avant. Tous ces poils ſont Incgaux 3 
les plus longs ont un pouce & demi. Ce petit 
animal a le defſous du ventre blanc. Il ſem- 
ble etre naturellement très- propre & a ſon poil 
toujours bien en ordre. Depuis le muſeau 
juſqu au derrière de ſa bouche il y a uf demi 
pouce. II a la patte de derrière arméèe de qua- 
tre petites griffes en avant, & d'une cinquième 
ſur le derriłte, laquelle Eſt ſurmontée d'une 
petite touffe de poil noir. La patte de evans 
a ſeulement t trois griffes. 


Les anciens FIR decrit cet animal; Nous 
N i 
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le voyons dans quelques-unes des premieres 
medailles de la Cyrènaique, affis ſous une 
plante en paraſol , qu'on croit etre le ſilphium, 
dont la figure nous eſt conſervee dans les 
médailles d'argent de Cyrene. Pluſieurs hiſto- 
riens font mention du haut prix de cette plante; 
mais je n'ai jamais pu comprendre pourquoi 
elle avoit une auſſi grande valeur, ni quel 
en Etoit Vuſage. imagine que C toit une plante 
que la curioſitéè avoit fait porter du fond de 
la Negritie , od aujourdhui les chevres l 


broutent tranquillement, ſans qu'on ſache ſeu- L 
lement combien elle etoit precieuſe du temps font 
des Ptolemee. du 

| la vi 
| Herodote (1), Theophraſte (2) & Ari ni p 
tote (3), font tous trois mention du jerboa 


ſous les noms de dun Ya dwods; , Ceſt-à · dire, 
le rat-bipede. Cet animal ſe trouve dans les 
plus grandes parties de I'Arabie & de la Sytie, 
& dans tous les deſerts meridionaux de I'Afri 
que; mais il neſt nulle part auſſi commun que 
dans la Na ou le Pentapole. Dans le 


1 
_—_— 


„ * Ni — 
(1) Herod. Malp. leQ. 188. „ 1% 
(2) Theoph. apud Elian. Hiſt. ancien. lid. 18, Cap. 26, 
( 3) Arift, de Mareb, Egypt. lib. 6. | 
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malheureux voyage que je fis dans cette par- 
tie de Afrique, jemployai mes gens & les 
Arabes qui m'accompagnoient a en tuer A 
coups de. baton, afin que les peaux ne fuſſent 
pas gätées. Je les fis enſuite coudre & bien 
arranger en Syrie & dans la Grece, de manière 
que la queue garniſſoit le bord d'un manteau 
comme une hermine, & ſaiſoit un tres- bel 
elfet. Plus on porte cette fourrure, plus elle 
devient belle. N 


Le jerboa eſt très- gros, & les Arabes le 
ſont rötir & mangent les cuiſſes & une partie 
du dos. Jen ai mange, & je n'ai point trouve 
la viande differente de celle du jeune lapin. 5 
ni pour le got, ni pour la couleur. Elle n'eſt 
pourtant pas tout-2-fait auſſi ſavoureuſe. Quel- 
ques Ecrivains ont confondu ces deux ani- 
maux. Ils ont pris du moins le jerboa pour 
le ſaphan, & le ſaphan pour le lapin. Mais 
lerreur eſt evidente. Les jambes longues du 
jerboa & la neceſſite de ſauter demandent un 
terrain plane; & ceſt-la que la nature Ta tou- 
jours place. 


Les Arabes, Ibn-Bitar, Algiahid, Alcamus, 
Damir & beaucoup d'autres ont parfaitement 
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connn le jerboa; & cependant quelques. uns 
dentreux ſemblent le confondre avec un autre 
animal appelé Vashkoao. Ibn-Algiruzi dit que 
le jerboa eſt le ſeul animal qui creuſe (a 
demeure dans les rochers : mais Jai eu deux 
mille exemples, qui me prouvent quil ne ſe 
loge point de cette maniere. Je ſuis egalement 
Sir qu'il ne va point en troupes. Il y a beau- 
coup de trous dans les endroits que cet animal 
frequente; mais jamais on ne trouve plus de 
deux jerbaas dans chaque trou. 


Les caſuiſtes Arabes font diviſes pour ſavoir 
fi le jerboa n'eſt point immonde, & fi la loi 
ne defend point d'en manger. Ibn -Algiauz 
pretend qu'on ne doit manger ni le jerboa, 
ni aucun autre animal qui ſe terre, excepte 
le crocodile de terre, qu'il appelle el dabb, & 
qui eſt un grand lezard, qu'on dit avoir la 


vertu des cantharides. Ata, Achmet, Benhan- 


tal, & divers autres Ecrivains , ſoutiennent au 
contraire qu'on peut manger du jerboa : mais 
il ſemble qu'ils naient dit cela que par com- 
plaiſance; car nous liſons dans Damir que la 
viande de cet animal n'eſt permiſe aux Ara: 
bes que parce qu'ils Vaiment exceſſivement. 
Ibn. Bitar dit que le ferbaa s appelle I iſraelite, 
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& que ſa viande ſechee au grand air eſt tres- 
nourriſſante & reliche, d'od Von peut con- 
clure que des conſiderations. medicinales ſont 
entrees pour quelque choſe dans les motifs qui 
en ont fait permettre Iuſage. 


Quoiqu il en ſoit, il me Jemble evident que 
les anciens traducteurs de la bible hebraique 
ou arabe avoient une ↄpinion toute differente. 
Ils ne parlent du jerboa qu'une fois, & ils 
diſent qu'il eſt defendu.. Ge paſſage fe trouve 
dans Iſale, & le voici: © Ceux qui fe ſanc- 
„tifient & ſe purifient eux-memes dans les 
» jardins, derriere un arbre, mangeant de la 
„ viande de cochon, & Tabomination & la 
» ſouris ſeront conſumes tous enſemble, dit 
» le Seigneur (1) . Le mot hebreu ſignifie 
la ſouris, & les traducteurs Auglois font rendu 
litteralement 3 mais la verfion arabe Tappelle 
expreſſement le jerboa , & le met au rang de 
[abomination & de la viande de cochan , ceſt- 
„dire, dans la claſſe des choſes les plus ng 
reuſement defendues. 


Il y a fort peu de variets dans leſpèce de 


— Ä 
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(1) Ifaie „ Chap. 66, verſ. 17. 
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cet animal, quoiqu'iil habite une très. vaſte 
ẽtendue de pays. Le jerboa des environs d'Alep 
a le corps & le muſeau un peu plus gros 
que celui du pentapole, & la couleur un peu 
plus claire; difference que nous obſervons 
dans tous les autres animaux de la Syrie com- 
Pares a ceux d Afrique. Le premier jerboa 
de Syrie que j aie vu, Etoit a Londres chez le 
docteur Ruſſel , qui à écrit Thiſtoire d' Alep. 
Haym, ainſi que le docteur Shaw, a decrit 
le jerboa: mais malgre' cela je crois qu il nen 
exiſte encore aucune hgure , « ni aucune deſ. 
cription exacte. | 


La figure du jerboa qu'on trouve dans M. 
Edwards eſt groſſe, courte & ſans aucune pro- 
portion. Les jambes ſont trop raccourcies, les 
pieds trop grands; on ne voit point la mar; 
que noire que cet animal a ſur le derriere du 
pied. Les ongles de ſes pattes de devant ſont 
beaucoup trop longs; & certainement on 2 
cherché dans la figure a imiter la deſcription, 
qui dit que la tete reſſemble à la t&te du lapin. 
Le docteur Haſſelquiſt a decrit Vanimal ſans 
en donner la figure. Il dit que les Arabes Tap- 
pellent garbuka, mais il ſe trompe; on ne le 
connoit dans tout Torient. que ſons le nom 
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de jerboa. On prononce ſeulement quelquefois 
!j comme un y, & alors on Vappelle yerboa: 


voila la ſeule variation qu'il y ait dans ſon nom. 


Les Arabes du royaume de Tripoli qui chaſ- 
ſent Tantelope , samuſent beaucoup en inſ- 
truiſant leurs levriers a tourner tout-a-coup 
ſur le jerboa. Le prince de Tunis , fils de Sidi- 
Younis & petit-fils d Ali-Bey , qui fut étranglé 
par les Algeriens quand ils prirent fa capitale, 
ttoit exile x Alger, oft il me fit preſent d'un 
joli petit levrier. Cet animal, accoutume a pour. 
ſuivre le jerboa, me donna ſouyent le plaiſir 
de cette chaſſe; On croiroit que la pourſuite 
ne doit pas durer beaucoup: cependant jai vu 
pluſieurs fois, dans une grande cour bien cloſe , 
le levrier &re un quart d'heure avant de pou- 
vols attraper ſon agile proie. La petiteſſe du 
jerboa lui eſt d'un grand ſecours pour $'Echap- 
per; & file levrier n'avoit pas été dreſle a le 
ſaifir avec ſes pieds comme avec ſes dents , il 
auroit, eu le temps de chaſſer deux aptloyes 
avant de prendre un jerboa. 


Ceſt le faphan A que Vecriture dit - en 
troupes , qui vit dans les rochers, & qui eſt 
diſtiogue & par ſa foibleſſe & par {a prudence, 
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Mais aucun de ces caracteres ne conviennent 
au jerboa; & quoiqu'il rumine comme beau- 


coup dl autres animaux, quoiqu'il fat commun 


en Judee, & que Salomon dit le connoi- 


tre, il neſt certainement * le ſaphan de 
Tecriture. 


L E F EN NE C. 
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Ce bel animal, qui naguere a tant aches la 
curiofits & exerce la plume plut6t qu'il n 
montré le jugement de quelques naturaliſtes, 
me fut donné à Alger par Mahomet- Rais, 
mon Dragoman, lorſque j ẽtois conful - general 
de la nation angloiſe auprès de cette regence. 


Mahomet - Rais acheta ce fennec deux 
ſequins d'un oldash (1) Turc de Ta connoiſ- 
ſance, au moment od il revenoit du Biſcara, 
diſtrict meridional de la Mauritanie-Cefarienne, 
appelee aujourd'hui la province de Conſtan- 
tine. Le ſoldat dit que cet animal n'ẽtoit point 
rare dans le Biſcara: mais qu'il ſe trouvoit 
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(x) Fantaſſin Turc. 
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encore plus frequemment dans le territoire des 
Arabes Beni- Mezzabs & Werglahs, anciens 
pays des Melano-Getules. i Les Arabes Beni - 


Mezzabs & les Werglahs chaſſent les fennecs, 
pour en avoir la ſourrure, qu ils envoient ven- 


dre a la Mecque, d'où elle paſſe dans Inde. 
Le ſoldat Turc me dit encore qu'il avoit eu 
trois de ces animaux, mais qu'il sen Etoit 
&chappe deux en faiſant des trous dans la cage, 
avec leurs dents. Je portai celui -i dans la 
maiſon de campagne que j aveis pres d' Alger, 
& je Ly gardai pluſieurs mois, afin de pouvoir 
etudier ſes mæurs. Je le deſſiaai ſouvent, j en 
fis meme un portrait en couleur, de grandeur 
naturelle, d'après lequel on a eſquiſſé toutes 
Jes mauyaiſes copies qui ont ęté pubſicrs en 
Angleterre. . 6 251 

Apres avoir bien obſerve eet animal, jen 
fis preſent, à mon depart, au capitaine Cléve- 
land, commandant le vaiſſeau du roi le Phenix, 
& le capitaine Cleveland: le donna 3 M. Bran- 
der, conſul de Sutde à Alger. Un jeune 
homme, dont j'ai deja parle, & qui eſt mort 
a mon ſervice, ſe laiſſa ſeduire & fit une copie 
a Thuile du deſſin en couleur dont je viens de 
parler. Cette copie etoit tellement calquee ſux 


— 
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original qu on ne pouvoit s adpreatre, & 


elle fut reconnue pour telle par les perſonnes 


les moins en état den juger (1). La poſture 


dans laquelle Fanimal étoit place, la largeur 
extraordinaire de ſes pieds, le pli peu nature! 


de la queue, que favois ainſi diſpoſée pour 
qu on en put voir le cöté noir, la diſpoſition 
des oreilles, tournes également de manièreà 
pouvoir en connoitre les détails & les decrire 
quand animal ſeroit perdu, tout enfin etoit 
1 ſur mon deſſin. 


Le docbeur . avec ſa Sa wt 
naire, & une ſorte de mauvaiſe foi qui ſemble 


lui etre "naturelle , mais qu'il a beaucoup ren- 


forcee par Ihabitude qu'il s eſt faite de piller 
continuellement les ouvrages des autres, pre- 
tend pour Thonneur de fa patrie que le fennec 
eſt une dEcouverte qui appartient aux Suèdois. 
It dit que M. Brander le decrit dans je ne 
ſais quel ouvrage ſuëdois; mais que, malgre 
les ſollicitations de ſon ami M. Nicander, il 
na jamais voulu ſe reſoudre a We Ly la figure 
de animal. 


1 
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(+) Sparrman , yol, I „pag. 186 , Edition angloiſe, 
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Vignore fi le fait eſt vrai. Mais, Sil leſt, 
je crois que M. Brander Seſt parſaitement bien 
conduit. Le fennec paſſa dans ſes mains de la 
manière la plus honnete, & M. Brander ne 
devoit pas ignorer que ſi j euſſe penſe qu'il lui 
fit le moindre plaiſir, je ne lui euſſe donne de 
preference à M. Cleveland. Il avoit donc Vant- 
mal à bon a & il etoit tout auſſi maitre 
de le decrire que le Turc de qui je le tenois. 
Mais enſuite M. Brander eut raiſon de ne pas 
publier la figure du fennec, comme l'y invi- 
toit M. Nicander. Le portrait navoit pas tte 
auſſi juſtement acquis que Toriginal; puiſque 
pour Pavoir on avoit ſeduit un jeune homme 


qui Etoit a mes gages, & a qui cette infidelite _ 


pouvoit faire perdre ſon pain. Lon $etoit ſi 
bien cache de moi pour avoir ce deſſin, que 
je ne le ſus que parce que le jeune homme 
etant tombe dapgereuſement malade à Tunis, 
mavoua volontairement ſa faute , avec un air 
de repentir qui meritoit qu'on lui en pardon- 
nat de plus grayes. OF Sis 1 


Le dodeyr Sparrman ſe gude dion de faire 
connoitre ces details. Il raconte ſeulement que 
M. Brander lui a dit que javois vu Tanimal 
a Alger, & que javois employs le meme 


W CT ETELE 
peintre que lui pour en avoir le portrait. Il 


ſemble, 4 Ventehdre, qu'on trouve un peintre 
à Alger auſſi aiſcmerit que fi Ton Etoit aux on 
portes de Naples, ou de Rome. Ce ſont de _ 
ces ſubterfuges qu'emplotent des hommes non LY 
moins Elozgnes de la veritable ſcience que d'une | 
loyale & franche honnetetE: Si le fennec Etoit a5 

auſſi connu de M. Brander que de moi, pour. 
quoi , quand ce Suedois voulut le decrire, ne = 
dit-il pas ſon nom, ſes mœurs, le pays dou Ky 
il ſortoit, & Tuſage qu'on en faiſoit dans ce NY 
pays - la? Pourquoi, lorſqu'il fut à Stockolm, | Bu 
renvoyer à Alger pour avoir des renſeigne- qu 
mens ſur cet animal, puiſqu'il Vavoit eu a al 
Alger meme ſi long temps en fa poſſeſſion? _ 
Pourquoi Pappeler un tenard, prononcer quelle 1 
eſt ſon eſpece, & éctire enſuite à Alger pour as 
. faire decider tout cla? * 
M. de Buffon 100. content du thirie de ſes — 
propres ouvrages, fans chercher a ſe faire hon- fois 
naeur de quelques notions priſes au baſard de * 
cote & d autre, declare qu'il croit que le nom fon 
de cet animat eſt enrote inconnu „ & que tout c 
G ) Supplement au v tome m de PHiſt, nat. r pas 148, ( 
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ce qui le concerne eſt Egalement ignore. Si les 

autres auteurs qui en ont parle avoient eu la 

meme diſcretion, peut - ẽtre Vhiſtoire naturelle 
n'y auroit pas beaucoup perdu. 


M. Pennant (1) voyant que M. Brander 
diſoit que c'ttoit un renard, a declare au 
contraire que c'etoit un chien. M. Sparrman (2) 
voulant enſuite etre pour quelque choſe dans 
tout cela, a attaque la deſcription que jen 
avois faite à Paris, en cauſant avec Ml. de 
Buffon. Il ſoutient que je me trompe en diſant 
qu'il vit ſur les arbres; car comme il croit 
que c'eſt un renard, il ſuppoſe qu'il ſe terre; 
ce que je doute pourtant beaucoup qu'il ait 
jamais vu faire aux renards d' Afrique. Il dit 
pour appuyer ſon opinion, qu'on trouve dans 
les fables de Camdebo, pres du cap de Bonne- 
Eſperance, un petit animal couleur de rofe , 
qui eſt vraiſemblablement le meme, & qu'une 
fois il le vit fe ſauver ſous la terre: mais il 
ne put pas remarquer comment Etolent Won 
ſes oreilles. 


Certes je crois qu'il y a beaucoup de petits 
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(1) Vol. I, pag. 248. 
(2) Spatrman, vol. II, pag. 185 in-49. 
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animaux dans les ſables de Camdebo, comme 
dans toutes les autres parties de YAfrique, 
Mais le docteur nayant point remarque ; pen- 
dant toute ſa chaſſe, les oreilles de celui qu'il 
pourſuivoit, quoique ces oreilles ſoient l 
partie la plus caracteriſtique du fennec, prouve 
qu'il ſe trompe ſur Veſpece de cet animal, ou 
du moins qu'il eſt inexact & malheureux. 1 
ny a qu'un ſeul animal qui ait les oreilles 
plus remarquables & d'une grandeur, plus dif. 
proportionnee que celui dont je traite ici. Je 
nai pas beſoin de le nommer à un homme 
auſſi ſavant que le docteur. Mais le docteut 
va plus loin encore dans la deſcription de ant 
mal qu il n'a jamais vu. Il le nomme zerda, 
parce que ceſt, imagine, la maniere la plus 


- douce de rendre le mot arabe jerd, ou jerda. 


Cependant M. Sparrman eſt encore ici tout 
auſſi malheureux quailleurs; car independam- 


ment des autres differences qui ſe trouvent 


entre cet animal & le jerd, qui eſt bien connu 
en Afrique & en Arabie, le jerd n'a point de 
queue, Voila deux triſtes exemples de inexac- 


titude du docteur. Tantot il ne diſtingue pas 


les oreilles de Vanimal, tantot il ne voit pas 
qu'il eſt ſans queue. | 


Apres 


*- Ss 


Aux $80URtEs BU Nit. 289 
Apres la conquete de VEgypte'& de TAfri- 
que; apres que le fiecle ignorance & de 
fanatiſme du ' calife Omar ſe fut Ecoule+; tous 
les Arabes devinrent d'excellens obſervateurs. 
Ils etudierent avec un ztle inctoyable toutes 
ſortes de ſciences. Ils devinrent médecins; 
mathematiciens, aſtronomes. Ils sappliquèrent 
avec une ardeur encore plus particulière à 
[Hiſtoire "naturelle, & connoiſſant bien mieux 
le pays qu' ils habitoient que ndus ne pouvons 
ie connoitre, ils en decrivirent les productions 
dune manicfe tres - curieuſe. Ils traitèrent Turs 
tout avec beaucoup de ſoin la partie des ani- 
maux dont la figure, les mœurs, les proptictes 
ſont detaillèes avec autant de clarté qu'il ſoit 
poſſible dans les ouvrages qu'ils nous ont laif- 
les. Mais par malheur leur religion leur interdit 
le deſſin & la peinture; & c'eſt-la ee qui a 616 
une ſource de confuſion. = 


le crois que parmi les animaux remarquz- 
bles d Afrique & d'Arabie, il y en a bien peu 
qu on ne trouve encore dècrits dans quelqu' au- 
teur Arabe; & nous ne ſervons peut - etre pas 
trop bien le public, lorſque nous avons la 
Vanite de ſubſtituer des conjectures imaginaires 
aux obſervations d'hommes nts dans le pays 

Tome XIII. O 
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& accoutumes, à vivre au milieu des animaux 


qu' ils decriyent. Je crois qu'il ny a pas d'exem. 
ple plus frappant de cela que animal dont il 


eſt queſtion dans cet article. Malgré tout ce 
qui a étè ayance avec le ton de la plus grande 
confiance, je puis aſſurer que cet animal, bien 


Join d' etre inconnu, eſt particuliẽrement decrit 


dans toutes les parties de [Afrique qui il habite; 


& probablement il n'a pas plus change que le 
tigre & le lion. 3 


Cet animal eſt blanc & non couleur de 


roſe (i]. Il ne ſe terre point, mais il vit fur 


les arbres. Ce n'eſt point le jerda, car il a 


une queue. Il n'eſt point de Veſpece du chien, 


& il neſt point un renard. On a accumul 
là - deſſus une - foule d' erreurs, faites pour 
degoũter de ces deſcriptions modernes, qui 
n'ont d'autre motif que le cacoethes ſcribendi, 
cette demangeaiſon d'ecrire ſans avoir bien 
etudiè, bien approfondi le ſujet dont on par. 
Enfin animal dont il s agit ici eſt connu 
dans toute Afrique ſous le nom de fennec; 
ceſt ainſi qu on le nommoit a Alger, ou je l 
vis le premier, & ceſt ainſi qu'il eſt nomme 
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(1) Sparrman, vol. II. pag. 185. 
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dans tous les ouvrages des naturaliſtes Arabes. 
Mais comme ce nom n'a aucune ſignifieation 
en arabe, on lui a cherche pluſieurs fauſſes 
ttimologies; & les grammairiens qui ne ſont 
point naturaliſtes, ſe ſont exerces là - deſſus 
tout à leur aiſe: Gollius · dit ainſi que tous les 
Aribes , que le fennec eſt une belette; & il 
Tappelle Ia belette du foin (i), d'apres le mot 
ferum, attendu qu'elle ſe ſert, dit il, de foin 
pour faire ſon nid. Mais cette 6tymologie ne 
peut Etre vraie, car il n'y a point de foin dans 
les parties de Afrique od Ton trouve le fennec. 
En ſuppoſant meme que Therbe sèche puiſſe 
paſſer pour du foin dans tous les pays, le mot 
latin fenum ne ſeroit pas certainement celui 
dont on ſe ſerviroit pour nommer cette herbe; 
dans le fond de Afrique. Mais quand on 
conſidere que long temps avant les conquetes 
TAlexandre, & meme long- temps apres, ceſt- 
dire juſqu'au dixième ſiècle de notre” ère, 


on parloit la langue grecque dans toutes les 


contrees qui font adoſſees à 'Egypte, on trouve 


une Etymologie bien plus caracteriſtique dans 


le mot hom, qui ſignĩfie un palmier, d od vient 
ladjeQtif phœniens, C eſt. a- dire, 2 
palmier ou au dattier. 


(1) Muſtella — 
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-Babtiel- Sionita (i] dit que le fennec eſt une 
belette blanche, qui vit in Alvis nigrorum, 
Ceſt- A-. dire, dans les forets des Melano- Getyu. 
les, où certes il ne. croit pas d'autre arbre que 
le paimier; & cela nous conduit preciſement 
dans le Biſcara, diſtrict des Beni -Mezzah, 


dio ſortoit le fennec qui me fut porté a Alger, 


Il faut obſerver que Sionita ne dit point que 
ce ſoit un animal de la Negritie ; car la Negri. 
tie eſt dans les limites des pluies du tropique, 
od il croit beaucoup d'autres arbres que des 
palmiexs, & od les dattes ne müriſſent pas 
Dailleurs la fineſſe de ſon poil, la delicateſſe 
de fa peau ſuffiſent pour prouver que le fen. 
nec eſt habitant des climats chauds & ſecs, 
Mais Pour ne laiſſer aucun doute, Tecrivail 
que je viens de citer lui donne i Fepithete de 
Getulicus. Ceſt dans les hauts palmiers dont 
eſt couvert le pays des anciens Getules , quil 
dit que le fennec baàtit ſon nid & fait ſes 
petits. Giggeius nous apprend de plus que la 
fourrure ſert A faire de tres - belles peliſſes 
Ibn, Beitar ajoute qu il ſort beaucoup de ces 
fourrures, de Fiptericur de Afrique; & enfin 


N I 
— — — ; * i ** 
. f . = ” FE S W TO —— 1 4 „ . 
U * 
. 


(1) Clem. 1, part. 4. 
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Damir & Razi diſent qubelles . your les 
* wars hor _ er/6te-( 1). - e 


} A. % 

dads avoir quite; Alger Jallai \ Tunis, ou 
je vis un autre fennec. La caravane de Gadems 
ou de Fexzan Tavoit poxte arTisle. de Gerba (2). 
Jen achetai enſuite un troiſieme \ Sennaar , 
mais j ignore doù ſortoit ce dernier. Je le gardai 
alſez long: temps dans une gage: mais quand 
| vis qu'il n'y avoit plus de ſurets pour moi 
a reſter 4; Sennaar, je. le laiſſai entre Jes maing. 
dun homme à qui il. m'etgit important. de faire 
croĩre que Jallois au camp. du sheik Adelan 
& que ję devois revenir. Mahomet - Towash 
& pluſieurs habitans de Sennaar connaiſſoient 
us. hien. le fennec,, & ſavoient qu. il venoit 
ſouyent; de. ces animaux ay Caire & A la Mec- 
que, avec des perraquets &. dautres curiolites 
portees par les nombreuſes caravannes, qui, 
des. bords du. Niger, traverſent le grand deſert 
de Selima, & marchant. vers Vorient, paſſent 
dans les villages qui ſont au milieu des dattiers 


Les ſennecs que Jai vus en divers temps 
& en divers lieux, reſſembloient ene 
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(5) Vid. Epiſt. . cau, n 1 
(2); Meninæ inſula. 8 
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au premier que javois vu à Alger. Ils etoient 
tous connus ſous le meme nom de fennec, & 
on difoit egalement quiils ſortoient du pays 
des palraiers , of ils faifoient leur nid fur 
les arbres. Les hiſtoriens & les naturaliſtes 
arabes en ont c dull 8 = age meme, 


Quoique le Ot que javois gal avec 
plaiſir les dattes & tous les fruits ddux dont 
je le nourriſſois, il aittioit” auſſi beaucoup les 
ufs. On lui donna d'abord des œufs de pigeon, 
& dlautres petits ufs qu'il devora avec une 
wide E incroyable. Mais 11 ctort un peu em. 
barräſſe avec les ' eſs” de poule. N Halloit 
d'abord les lui caſſer, & enſuite il les mangeoit 
avec la meme voracite que les autres. Quand 
il avoit fair „il mangeoit volontiers du pain, 
ſurtout li on y mettoit du ma & air ſucre. 


It, 


"Dis © qu'il y avoit un oiſcau” As une cage 


à cote de la ſienne, ou volant dans la cham- 
bre, il le ſuivoit ſans Coffe des yeux. On avoit 
beau placer un biſcuit entre les barreaux de 
ſa cage, ou chercher \ le diſtraire de quel- 
qu'autre_manitre, Toiſeau ſeul Voccupoit, & 
il ẽtoit aiſe de voir qu'il &toit accoutume 4 
en prendre, ſoit pour sen nourrir, ſoit few 
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lement pour exercer ſon adreſſe. Dun autre 
cöté la ſeule preſence d'un chat Pepouvan- 
toit, & il cherchoit, non à fe defendre, mais 


à ſe cacher. Je nai jamais entendu ſa voix. II 


paroiſſoit tres-incline a dormir pendant le jour: 
on avoit meme de la peine a le tenir eveille: 
mais des que la nuit approchoit il Etoit extre- 
mement inquiet & cherchoit a s'echapper. Il 
nattaquoit pas le fil d'archal; mais des quil 
ttoit dans une cage de bois, il Vayoit bientot 
briſee ſous: ſes dents tranchants 
oh den ahb pfiig 3:0 
Depuis le bout du muſeau juſqu Forigine 
de la queue, cet animal avoit ſix” pouces de 
long. Sa queue avoit cinq pouces un quart, 


& le bout très- noir d environ la longueur d'un 


pouce. Il avoit depuis Vextremite de fépaule 
juſqu au bout de la patte de devant deux pou- 
ces ſept huitiemes; depuis Vocciput à la pointe 
du muſeau deux pouces; la longueur de ſes 
oreilles Etoit de trois pouces trois huitièmes. 
Ses oreilles Etoient doublees , C eſt.à-· dire qu'elles 
avoient un pli au-dehors à leur baſe ji le de- 
dans Etoit couvert d'un poil tres-doux, blanc 


leur de roſe vers le milieu. Ses oreilles avoient 
un pouce & demi de large, & Tentonnoir en 
O iv 


& touffu ſur le bord, & dun poil rare & cou- 
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Etoit très- ouvert. Il étoit difficile de meſurer 


les oreilles de cet animal, parce qu'il n aimoit 
pas qu on le prit par- la: dailleprs il les dreſ. 
ſoit toujours, excepte lorſqu'il | Etoit effraye 
Jon — wha ob if d 


1 avait la —— „e 8 6 W 
& I'eil q un bleu fonce. Ses mouſtaches <toient 
roides & epailles , & le bout, de ſon- muſeau 
6toit-pointu, noir & tres liſſe. La machoire ſupe. 


rieure recouvroit la machoire._inferieure ,-& il 


avoit cinq dents molaires de chaque cote. Les 
dents canines & celles de devant Etaient lon- 
gues & .extremement pointues. Ses jambes 


ẽtoient minces, & ſes pieds tres-larges , divi- 


{6s en quatre doigts noirs, longs & crochus. 
Les doigts des pieds de. devant ẽtoient encore 
beaucoup plus crochus . ceux des pieds de 
N 4 br; 


Tout le deſſus du corps Etoit couvert d'un 
poll blanc rouſsatre, ou couleur de creme. Le 
poil du ventre étoit plus blanc, plus doux, 
plus long. Lanimal avoit pluſieurs mamelles: 
mais il Etoit ſi impatient qu'on ne pouvoit les 
compter. Rarement il &tendoit ſa queue, dont 
le poil Etoit plus rude que celui du corps. I 


** 
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avoit lair extremement fin & ruſe, Comme il 
ttoit de leſpece des animaux ſolitaires, il na-. 
voit aucune marque particulière de foibleſſe. 
Il nayoit non plus rien de particulier qui pat 
le faire ranger dans la claſſe des animaux que 
Salomon appelle ſages. Il habite ſur les arbres, 
& non dans les rochers; ainfi pn, ne doit pas 
e prendre pour le ſaphan de I Ecriture, comme 
ont fait quelques juiſs & quelques Arabes, 
peu attentifs aux qualites du ſaphan. 
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Cer animal ſe trauve. en Ethiopie , dans les 
cavernes & ſous les rochers de la montagne 
du Soleil, derriere le palais de Koſcanr, reſi- 
dence, de I'IteghE. On en voit auſſi beaucoup 
dans d autres cavernes qui ſont en grand nom- 
bre dans toutes les montagnes d' Abyſſinie. Il 

ye ſe;creuſe point un trou ſous la terre comme 
le rat & le lapin, parce que la nature lui en 
a interdit les moyens, en ne lui donnant que 
des pieds dont les doigts ſont parfaitement 

ronds & d'une ſubſtance molle & delicate, & 
darnis dongles plus courts que les doigts & 


f 4 


1 ' Vorzes 
ailleurs peu tranchans. Ces ongles reſſemblent 
parfaitement à des ongles d homme mal venus, 
& ils ne ſont ſans doute deſtints qu'a defen. 
dre le doigt mou de animal, ye; non 4 val fer 
rar... = ht b, 


| Lachkoko'a le © pie de dertidte: She & 
Etroit, & couvert de deux 'eſptces de rides 


ou de fentes qui le traverſent dans le milieu, 


& ſur le bord deſquelles la chair fait un bou- 
relet aſſez conſiderable. Le pied ſe diviſe en- 
ſuite en trois doigts, dont celui du milieu eſt 
beaucoup plus allonge Le pied de devant eſt 
partage en quatre daigts, dans les mèmes pro- 
portions que les pieds de derrière. Le qua- 
en · dehors du pied; de ſorte que par la ſitus- 
tion du pied / Vextremite de ce doigt ſe trouve 


de niveau avec les autres. Le deſſous des pattes 


d devant a des fentes trꝭs-· proſondes eomme cel 
les des pattes de derrière; & ces ſentes vont jul- 
ques au- derrière du pied, qu'elles partagent ou 
peu sen faut. Tout le pied de devant eſt epals, 
charnu, mou; noir, & ayant du poil que 


par- deſſus, c eſt - A dire, juſques à fendroit ou 


la diviſion des doigts commence; ce qui fait 
que ces longs doigts reſſemblent afſez à ceux 
de homme. 
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Il paroit que cet animal naime point les 
trous profonds & qu'il ſe plait au contraire 
beaucoup a Tentrée des cavernes & dans les 
creux des rochers, ſurtout dans les endroits 
ou la projection du roc lui laiſſe la facilite de 
trouver au beſoin un abri sur. Les ashkokos 
vont par troupes, & on en voit quelquefois 
pluſieurs douzaines reunis a Ventree d une meme 
caverne , tantot ſe délectant an ſoleil, tantòt 
reſpirant Ja fraicheur' d'une ſoirde di&te. Ils ne 
ſe tiennent jamais droits ſur leurs pieds. Is 
ſemblent au contraire ramper avec precaution 
leur ventre touche à terre, & après avoir fait 
quelques pas, ils Sarretent.: Ils ont l'air d'etre 
ſoibles, doux, timides. On les apprivoiſe aiſẽ - 
ment: mais 1, des le commencement qu'on 
les a, on cherche à les n als mordent 
tres-fort. Abet q #1071 8, 


p 
. 2 , % . 


Ces animaux ſont très - communs ſur le 
Mont-Liban. J'en ai vu auſſi beaucoup dans 
les rochers du promontoire de Pharan, ceſt- 
a. dire, au Cap” Mahomet, qui ſepare le golſe 
de Elan du golſe de Suez. Ils. paroiſſent Etre 
partout de la meme eſpꝭce. La ſeule difference 
qu'il y a, ceſt que ceux de la montagne du 
doleil ſont. plus gros & plus gras que les autres. 


Il meſt impoſſible de dire avec certitade de 


quoi ils vivent. Je nourriſſois ceux que javois* 


de pain & de lait, & ils mangeoient toujours 
fort: peu. Jimagine que ceux qui ſont libres 
ſe nourriſſent de graines, de fruits & de raci- 
nes. Car ils font naturellement trop craintiß 
pour pouvoir 'Etre des animaux de proie. 


Lashkoko, répréſenté ici, a dix-ſept pou- 
ees un quart dans toute ſa longueur. Depuis 
le bout du muſeau juſquà Vocciput, il a trois 
pouces 3 huitièmes. La'michoire ſuperievre eſt 
plus longue que Tinferieure ; & le muſeau de. 


paſſe au moins d un demi-· poube la lèvre den · 


bas: Sa bouche, quand il la tient fermée, a 
environ un pouce de longueur en profil. Le 
muſeau; lorſque les deux machoires ſont bien 
Jointes, a trois pouces 3 huitiemes de'circon- 
ference ; & le derriere de la tete a 8 pouces & 
5 huitiemes:r:Le-cou a 8 pouces & demi de 
circonference-& un pouce & demi. de longuevr. 
L'animal ſe retburne plutõt tout entier qu'il 
ne tourne la tete. La circonfirbnce de fon corps, 
meſurt pres des jambes de devant, eſt de 9 
pouces trois quarts, & ſous le milieu du ven- 


tre, Ceſt· a · dire; dans Tendroit on il eſt le plus 


gros, ik a 17 pouces 3 huitiemes. La longueur 
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de la jambe de devant, y compris la patte, eſt 
de trois pouces & demi. La longueur de la 
cuiſſe de derrière eſt de trois pouces 1 hui- 
tieme, & celle de la jambe de derrière, avec 
la patte, eſt de deux pouces 2 huitièmes. La 
patte de devant eſt d'un pouce 3 huitiemes , 
le doigt du milieu a fix lignes de _ & ſix 

dees de e. 


n bs a du 8 du and A pi ty de 
leil, un pouce 5- huitikmes. Lœil a quatre 
lignes d'un angle a Vautre, & deux lignes & demi 
douverture. Du premier angle de I'eil à la 
racine de Joreille, il y a un pouce 3 lignes. 
La levre ſuperieure eſt garnie de mouſtaches 
dont le poil dur eſt de trois pouces 5 huitie- 
mes de long. Le * de ſes n: a deux 
pouces 2 buittt men, s ialltal x 


Lashkoko na a point de queue. Ay premier 
ape, on croiroit que c'eſt un rat. Son poil 
elt pris , melange Tu un, rouge brun & parfai- 
tement ſemblable a celui d'un lapin de garenne. 
Le deſſous du ventre eſt blanc, depuis ex- 
tremits de la wächoire inferieure juſqu'a au der- 
nere de la croupe. II. a tout le corps parſems 


741 . 
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taches, & denviron' deux pouces ou deur ga 
pouces un quart de long. Ses oreilles font Wil £4 
rondes. Je ne lui ai jamais entendu faire le is 
moindre bruit: mais certainement il rumine. | : 


Ceſt preciſement ce que je voulois ſavoir, 
& cet ce qui me le faiſoit garder en vie. 


Quand cet animal s eſt attach à quelqu'un, 
1] le ſuit avec beaucoup daffiduite. Mais au 
moindre aſpect d'une autre creature vivante, 
meme d'un oiſeau, il cherche à ſe cacher. Je 
Fenfermai dans une cage avec un petit Por. 
let, fans lui donner à manger de tout le jour, 
Le lendemain matin, le poulet ' Etoit entier, 


quoique FashKoko me laifsat bien voir qui qo 
ſouffroit de la faim. Je renouvellai Fexperience, bes 
Je renfermai dans {a cage deux petits oiſeaux, Jap! 
& je les y laiſſai meme pendant pluſieurs ſemai- * 
nes: mais il ny toucha jamais, quoiqu ils ſe = 
jetaſſent, ſouvent fans facon ſur ce qu on Jui 
donnoit ' manger. Le plus petit, qui Etoit une { 
eſpece de melange, devint familier avec Fas- dor 
koko. Mais je ne le vis Pourtant jamais ſe lay 
percher fur lui. Ils 7 wangeoient frequemment 1 
enſemble, & c'eſt la eule familiarits dont je 225 
veux parler; ; car Tashkoko te regardoit tou · 


jours avee la meme indifference. La cage &oi 
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grande; & il y avoit en-haut un barreau ſur 
lequel les oifeaux pouvoient ſe percher : ainſi, 
ils ne ſe genoient point les uns les autres. 


Ceſt en Amhara que cet animal porte le 
nom d ashtoto, nom qui lui vient; je crois, 
de ces longs poils diſperſes ſur ſon corps, qui 
ont Fair. d'epines, & qui en amharic sappel- 
kent at. Bn Arabie & en Syrie ; Vashkoko 
ſe nomme le mouton d Iſrael ( 1); Jignore pour- 
quoi on Tappelle ainſi: mais j imagine que c'eſt 
parce qu'il eſt tres · commun dans les rochers 
dHoreb & de Sinai, od les enfans d Iſraẽl furent 
exiles pendant quarante ans. Peut . ẽtre auſſi 
que ce nom ne lui eſt donne que par les Ara- 
bes. Je.crois beaucoup que ſon nom. hebreu eſt 
faphan ; & que c'eſt le mEme- animal que les 
traducteurs de I'Ecriture ont IR 8 
un lapin (a 

Plu 1 raiſons prouvent que le ſaphan 
dont parle la bible n'eſt point un lapin. Nous 
ſavons que le lapin &toit un animal particu- 
lier à n. Ainfi on ne L * 


n 


(1) Gannim Iſrael: 8 
() Cuniculus, ' 


a2 .''V:o vr ai. '$:! 

qu'il exiſtit en Judee & en Arabie. Les lapiis; 
al: eſt vrai, vivent en troupes, & en cela, ils 
reſſemblent aux ſaphans. Ils leur reſſemblent 
auſſi pour la taille. Mais au lieu de chercher, 
comme les ſaphans; aſe Joger dans les röchers, 
ils ſe font des trous dans le ſable ou dans la 
terre. Ils ont des griffes ou des -ongles poin- 
tus, avec leſquels il leur eſt aif& de creuſer 
ces trous: mais on ne peut pas dire qui ils 
cherchent les rochers, & que ce ſoit une habi- 
tude propre a les caracteriſer. Rien n' annonce 
que le lapin ſoit un animal tres-prudent , ni 
qu une extreme ſagacitẽ lui tienne lieu de 
force. Ainſi, ſous. ce rapport, le ſaphan ne 
peut tre le lapin que Salomon: ne pouvoit 
connoitre, a moins que ſes vaiſſeaux ne lui 
en euſſent apportè d Europe, ce qui vraiſem- 
blablement n toit pas. Le caractère particulier 
du lapin n'eſt point de ſe nicher dans les rochers, 


Il weſt point diſtingue par une extreme ſoi- 


bleſſe; la nature ne lui à point refuſe Jes 
moyens de creuſer ſon trou. Au contraire, elle 
Ia arme de griffes, & il sen ſert pour ſe ter. 
rer. D'ailleurs, il ne montre pas plus d intel. 
ligence que le lièvre ou le heriſſon ſes voiſins. 


Appliquons maintenant a Pashkoko es. traits 
\ « caracteriſtiques 
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caracteriſtiques du ſaphan. Il wit dans les rochers 
plus qu aucun autre animal” Je ne Vai jamais 
vu en raſe campagne; & il fort des caver- 
nes, ce n'eſt que pour ſe tenit parmi les frag- 
mens de roc qui ſont à Ventree. Il ne sIſole 
point, il vit en famille. Il eſtiadigeène en Judee, 
en Arabie; conſèquemment ib devoit etre bien 
connu de Salomon. David ei decrit- parfaite- 
ment en parlant de pluſieurs auties animaux 
tres: communs. Les montagnes ; dit le roi 
„ prophète, ſervent de refuge aux chevres 
j ſauvages; & les rochers au ſaphan. (1) 
„Salomon dit; il y a quatre choſes qui ſont 
en petit nombre ſur la terre; mais qui ſont 
» extrẽmement ſages (2). Le ſaphanim neſt 

5 quum ſoible animal, „ ger . il ſe 9 
"Y les rochers (3). | 


„ 41 0 T, 


Volk, ce r ce qui 3 bei. | 
Gemment-qu&Fa5hkoks eſt le ſaphan. En par- 
lant de ſa foi bleſſe, Salomon fait fans. doute 
alluſion aux pieds de cet animal, qui ſont 
on ne Ie pas moins faits pour creuſer des 
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(1) Pleaum. ok, verſ: 18. | 
(2) Proverb. chap.-30/, verſ. 2. 

(3) Ibid: chap. 30, verſ. 26. Fo . 
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trous dans les rochers, o cependant 1] ſe loge, 
Ces pieds , fopt comme: je ai d&ja, obſerve, 

parſai tement tondis, d'une ſubRance charnue 
& tregſuſcepyiblasdeiſe dechirer. Malgre que 
Ir ſapban He lage dans les rochers , ſa demeure 
eſt ans contredit bien plus inacesſſih le & plus 
ſurt que celle du lapin. Mais sil gheiſit cette 
.demenre; . c weſt}; paint patae qu'il ef} fort, 
car un de b Canactürgs eſt la foiblefle : mais 
11: le dobt à ſom untalligence; 4. ſon jngement, 
ainſi il eſt animal fage dont parle Salomon. 
Mais ce qui ne laiſſe aucun daute, e oſt que 
quelquęs auteurs arabes, & Hahtiowlaesemmen 
Damir; diſant que le ph n'a poist de 
queue; quijl.eft meint gros qitae mbar; & quil 
vt dans des imiſpns, ce qui ne ent pay, dire 
dans les maiſons des hommes, a6: ib a peu 


de maiſons dans le pays où eſt le ſaphan; 


mais dans des 'maions; ou Hesnids de ppille 
-quiil ſe batit cbmmk le dit męmnu=& felt 
ce que na forit point les Is piss ile rats, qu 
yo PERL; v4p-x & 1 no! 


n ee mingean ye 
x ashkoko , parce quiils le regardent comme 
un animf immande. Les mahometany oe le 
mangent pas non plus; car ils ont . peu. pre 


* 
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la meme. repugnance que les chretiens pour 
tous les animaux ſauvages. Cependant les Ara- 
bes de Arabie. Petree le mangent, & j'ai oui 
dire que ceux du Mont. Liban ne lui faiſoient 
pas plus de quartier. Tous les ashkokos que 
jai vus Etoient tres. Sras, & ils avoient la chair 
auſſi blanche que dy blanc de volaille. Pen 
ai ſouvent tue à coups de fulfil, mais comme 
je n'ttois' jamais ſeul, je mai jamais oſè me 


| haſarder A en manger de peur de ſcandalifer 


les AbyMolens. Lok paces n'a Ger le goũt 
delagreable du lap in. 
1 0 j} een © © "D407 — j 
Lel-akbar'& Fel-webto des W ſont, j'en 
ſuis bien certain, les metmes ammaux que 


Tashkoko. Lel - akbar ſigniſſe le gros rat de 


montagne, titre ſous lequel on a claſſé le jer- 
boa. Le jerd, rel webro, Fashkoko & Fel- kbar 
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1 3 Ho: de zelb ned je crois, * ei; petit 
de tous les lynx, Nu Þout du muſeau a Tori. 
Sine de la. queue al ha pas plus, de vingt-deux 
pouces. I a, le dos le cou & le devant des 
pieds dun Kris ſaje, 4 le ventre d'un blanc 
ſale tachete de rouge. Le; deſſous des yeur 
ainſi que le cote du 2 eſt d'un rouge 
brun, & Fext&gicur des oreilles eſt de la meme 
couleur, mais, un pęu plus fonce, Le dedans 
des oreilles ęſt. rampli d'un poil blanc & ti 
in „& A levirtmité eſt un bouquet de poil, 
une des marques caracteriſtiques de cette 
eſpece. Il a ſur le derrière de. ſes pattes de 
devant une raye noire, qui prend depuis la 
patte & remonte de deux pouces ſur la jambe. 
Il a ſur la jambe de- derrière une pareille mar 
que; mais celle-ci a quatre pouces de long, 
& va depuis le derrière de la patte juſqu au- 
deſſous de la premiere jointure. Ce ſont ces 


marques qui mont engage à le nommer | 


lynx botte. 
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La queue de cet animal a treize pouces de 
long, dont ſix pouces du bout ſont marques 
danneaux noirs, & le poil qui-ſepare ces 
anneaux eſt preſque blanc. Le reſte de la queue 
eſt de la mẽme couleur que le dos; depuis le 
bout du muſeau juſqu'a Focciput, il a quatre 
pouces trois quarts; d'un eil à autre, un 
pouce trois quarts, & d'une ereille a Tautre 


deux pouces deux huitièmes. Sen il a trois 


quarts de pouces d'ouverture, & iris en eſt 


jaune. Loreille a depuis ſa baſe juſques A Tex- 


tremite de la petite touffe de poil qui la cou- 
ronne, quatre pouces trois quarts; du bas de 
la patte de devant juſqu'a l' paule, il a treize 
pouces trois quarts; & depuis le bas de la patte 
de derrière juſques es e dos er 3 
ren | i 4179 up 207% 

Le lynx botté refſemble blacebip alive; 
tant par la longueur de fa queue que par la 
forme de ſa tète, qui eſt pourtant plus groſſe 
que celle du chat. Son cou eſt auſſi propor- 
tionnellement plus gros. Cet animal habite le 
Ras. el: Feel, & tout petit qu'il eſt, il vit. fière- 
ment parmi ces Enormes devaſtateurs des forets, 
le rhinoceros & elephant. Je ne pretends pour- 
tant pas donner à entendre qu'il chaſſe avec 
P iy | 0 
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eux, comme le jackal avec le lion. Je veux 
dire au contraire qu'il devore les debris de 
leurs carcaſſes quand les chaſſeurs ont pris une 
partie de la viande. Mais ſa principale ' nour- 
riture font les pintades, dont ce pays-la eſt 
rempli. N ſe met en embuſcade dans les endroits 
ol elles vont bdire, & ceſt-la que je le tuai. 
Lon dit que cet animal eſt affez hardi pour 
ſe jeter ſur homme, sil ſe trouve preſſe par 
lui. Quel quefois il monte ſur les plus gros atbres, 
quelquefois il ſe cache ſous des buiſſons: mais 
quand la mouche fait ſes ravages ordinaires, 
1] s'enfonce dans les cavernes, ou bien il ſe 


terre. Je n'ai jamais yu ſes petits, ni je ne lai 


entendu crier. Je le tuai d'un coup de fuſil, 
ſans qu'il eũt le temps de remuer & ſans que 
le coup le defigurat; auſh on peut tre sur 
que la gravure le mad avec la * __ 
+ K 
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Les oileaun ſont plus nomhreux & plus * 
en Abyſſinie que toute autre eſpte d' animaux. 
Les montagnes & les plaines en ſoht, Egale- 
ment remplies : mais ceux -quil planent au- 
deſſus des montagnes ,- elęſttà· dire, dans 1# 
haute Abyſſinie , ſont carnivores, | De ce nom- 
bre ſont pluſieurs x ſpèdes daigles ; d'Eperviers, 
de vautours ; qui couvrent preſque le pays. 
Leſpebe de milan qu on nomie, Haddaya , & 
qui eſt ſi commune en Egypte, cevient ſur les 


monts d Abyſſinie ds que les pluies du tropi- 


que ceſſeritide Jes ĩinonder. Degi coquillages qui 
couvrent lob bords du delart,, garce qu ayant 
quitte . les ſources ſalées, ils, e ſont, repandus | 
dans les plaides, & y reſtens; taut-a-coup a 
ſec, devienbent la pfemikre proie des milans; 
enſuite ces /qiſeauuæ vVoraces trouvent dans le 
Kolla les: reſtes des carcaſſes delephant., de 
rhinocerss; de giraffe, d ane ſauvage z & de betes 
fauves ſans nombre, qu ont tu les chaſſeurs. 
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Ces oiſeaux; ont encore une grande reſſource 
dans Iimmenſe quantite de rats & de ſouris 
qui ont leur nids dans les crevaſles, dans les 


trous de ld t tre; K* i, apres la recolte, 
courent les champs. Mais ce qui leur fournit 
encore de bien plus grands moyens de ſub- 
ſiſter, ce ſont les debris du betail qu'on tue 
des que Varmeeeſt en marche; ce ſont toutes 
les betes de ſomme qui periſſent d'excts de 
travail, & par defaut de ſoin ou par accident; 
ce ſont enſin les multitudes d hommes qui periſ- 
ſent par des ẽpidmies ou qui tombent ſous 
le fer ennemi, & que leurs barbares compa- 

gnons laiſſent toujours ſans ſcpulture. Auſſi les 
armtes ſont; toujours ſuivies de tant d oiſeaux 
de proĩe, que homme qui les contemple , eſt 
Etonne que le monde entier puiſſe en contenir 
une auſſt grande quantité. Quand les tentes 
ſont plant6es;,> it ſemble que ces: oiſeaux for- 

ment un camp nouveau autour du camp. La 
terre en eſt9converte; ils viennent-Juſqu'au 
milieu des tentes, & les branches des arbres 
plient ſous leur poids Cette multitude dani. 
maux voraces vit là juſqu ce lque le retour 

des pluies force les arméesb a - abandonner le 

cas de bataille & a we Fotirep dans les villes. 
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Le grand nombre d'animaux qui ſe nourriſ- 
ſent dinſectes ne manquent pas plus dappat | 


que les grands oiſeaux de proie. Les mouches, 


dont j ai parlè tant de fois, regnent depuis le 
mois de Septembre, dans tout le plat pays, juſ- 


qu aux ſables de IAbara;&1l y en a des mul 
titudes prodigieuſes, qui ſont conſtamment 


ſuivies par des multitudes d ennemis. Les uns 


leur font la guerre parce quelles leur ſervent 
de pature; les autres ſemblent n'avoir dautre 
plaiſir que de les immoler & d'en e la terre. 


Le miel eſt la 8 nourriture de 1 tous 
les Abyſſiniens. Auſſi y a-t-ll dans ces con- 
trees une incroyable quantite_ d abeilles. Les 
arbres ſont charges de grands paniers, on des 
eſaims vont depoſer leur miel. D'autres eſſaims 
ſuſpendent leurs ruches aux branches ; d'autres 
encore ſe logent dans le creux meme_ des 
arbres, dont le bois eſt mou, & ſurtout dans 


le bohababs, dont les grandes & odorantes | 


fleurs leur fourniſſent un miel qui rẽpand un 
parſum exquis. Car le miel a en general la 
couleur & Todeur des fleurs dont les abeilles 
ſe nourriſſent. Ce ne fut pas ſans ctonnement 
que je vis, à mon paſſage a Dixan, du del 
auth Touge que du ſang; & Jayque qu il ny 
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a rien de plus déſagréable à Teil que cette 


eſpece de miel mele avec du beure fondu. 1] 
y a des abeilles qui ont leur ruche ſous la terre, 
& dont le miel eſt preſque noir. Le jeſvite 
Lobo a rapporte ce fait; & je ſuis bien aiſe 
de Jul en faire honheur; parce que c'eſt | 


ſeule verite que Jaie trouvee dans la partie 


1 CT de cet an, romancier. 


Les oiſeauæ Linkiyotes ſont mul en grand 
nombre dans toute I'Abyflinie: Tous les arbres 
& les arbuſtes de ces contrees fleuriſſent, & 
conſẽquemment portent des fruits ou dts grai- 
nes propres i nourrir diverſes efptces doi. 
ſeaux , & cette fécondité dure depuis Tinſtant 
que Varbre commence à croitre juſqu & ſa decre. 
pitude, & eſt preſque toujours la thitme dans 
toutes les faiſohs de Paritite. Je ne veux pour 
tant pas dire que le meme arbre produit des 
fleurs ou des fruits plus dune fols par an: 
mais le temps de leur production eſt fi favo- 
rablement arrange pat la natute, & fe fuccede 
avec tant d ordre, quelle eſt betpetuelle Le 
cots de Tarbre qui fait fate au couchant ef 
je premier qui fleurit, & le fruit fe developpe 
giaduellement. de maniere qu'il y en a qui 
eſt A peine verd quand le premier eſt dans fi 
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pleine maturite. Le cõté qui fait face au midi 
ſuit le mEme_,progfetsc La fecondite- traverſe 
directement Varbre , & paſſe fondaincan ſepten- 
trion: & le cote de Torient eſt enfin le der- 
nier qui fleuriſſe, & ſes ffuits durent juſques 
a la ſaiſon des pluies. A la fin d' Avril, de 
nouvelles feuilles font tomber les anciennes, 
de ſorte que larbre eſt toujours verd. Le cather 
eſt Tarbre que j ai vu le dernier en fleurs. II 
fleurit a Emfras, le 20 Avril 1770. Depuis ce 
moment juſqu au eommencement des pluies, & 
pendant toute leut dure, les arbres repren- 
nent leur vigueur en ſe repoſant : mais les moiſ- 
ſons qui couvrent alors les campagnes dedom- 
magent les habitans des airs. Toutes les feuil- 
les des arbres font d'une ſi forte texture, & 
couvertes d'un vernis ſi Epais, qu elles reſiſtent 
facilement à la violence des pluies. 


Mais les moyens de ſubſiſtante que la naturt 
a prepares pour les oiſeaux granivores ſont 
doubles par unè regle entraordinaire, mais 
invariable daus la marche des ſaiſons. Le pays 
eſt diviſe par une chaine de mohtagnes ſur le 
ſommet deſquelles paſſe une ligne qui diviſe 
egalement les climats ; de ſorte que les eſpeces 
q oiſeaux, qui ſont aceoutumẽs à vivre de quel- 


/ 
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ques graines du de quelques fruits particuliers ; 
deviennent viſeaux de paſſage, & par une Emi. 
gration rapide, trouvent toujours d'un cote des 
montagnes la meme nourriture dont les pluies 
viennent de les priver de Tautre. 


Lon ne trouve pas en Abyſſinie beaucoup 
d oiſeaux aquatiques, & les oiſeaux A pieds 
palmes ſont encore plus rares que les autres 
Je ne me rappelle pas davoir vu un ſeul de 
ceux qui ſont les plus communs en Europe. 
En revanche dans le mois de Mai, lorſque les 
pluies renforcent, les campagnes ſont couver- 
tes de cicognes. Les grands oiſeaux indigenes, 
qui ſe tiennent ſur les hautes montagnes du 
Samen & ſur le Taranta, ſont pourvus par 
la nature d'un étrange moyen de ſupporter 
Thumidité de Fair. Des pores de chacune de 
leurs plumes il ſort une pouſſière exceſſivement 
fine & fi abondante, que des qu'on les touche, 
on a la main toute tachee. Je parlerai de cette 
ſingularité, en faiſant la deſcription de Taigle 
d'or du Lamalmon. Cette pouſſière, vue a tra- 
vers un excellent microſcope, me parut avoir 
la forme de plumes infiniment petites. 
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Les becaflines'ne ſont pas rares en Ethio- 
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pie: on en voit dans tous les marais; mais 
je n'ai jamais appergu dans les bois un ſeul 
fiſan. II y a pluſieurs efpeces d' hirondelles 
inconnues en Europe; & on y trouve auſſi 
toutes celles qui ne ſont que paſſageres dans 
nos climats , & que Thiver ramène en Afrique. 
Jen vis arriver beaucoup dans lisle de Maſuah. 
Fatiguces d avoir traverſe la mer; elles ſe repo- 
ſoient un ou deux jours; puis elles profitoient 
du clair de lune pour continuer leur route vers 
le ſud-oueſt. Tapperęus une fois dans le pays 
du Baharnagash & dans la province de Tigre; 
Thirondelle. bleue à queue ſourchue, qui fait 
ſon nid aux fenẽtres en Angleterre, & qui ne 
commence à le bitir que dans la ſaiſon ow les 
autres hirondelles ſe preparent à leur émigra- 
tion. Jai deja parlè de cet oiſeau dans mon 
. de Maſuah à Gondar. 24, 2 51 
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= LAbyſlinie a peu de chouettes: mais celles | 
tte qu'on y voit ſont es grandes & dune extreme 
ole beauté. La corneille y eſt moitié blanche & 
_ moitiè noire, & peinte dune manitre tres-regu- 


liere. Il y a une eſpèce de corbeau tres-gros 
& dont le plumage eſt mele de noir & de brun. 
Il porte ſur le derrière de la tete une cou- 
ronne de plumes blanches en forme de calice; 
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& il a le bout du bec blanc. Je n'ai jamais 
vu en Abyſlinie ni moineau, ni pie, ni chauve. 
ſouris: Les pigeons y ſont en grand nombre, & 
leurs eſpeces tres. diverſes. Il y en a quelques. uns 
dexceliens a manger. Jen decrirai un, entr au. 
tres, qui à cette qualite. & quon nomme le 
waalia. Tous les pigeons de ces contrees ſont 
oiſeaum dt paſſage, à fexgeption d'une ſeule 
eſpèce qui ſe loge dans les trous des murailles 
Les Abyſſiniens ne maogent point ge pigeon. li, 
par une ctinnge raiſon; ils diſent qu'il a la 
patte faite comme. 1a. griffe d'un faucon, & 
dapres cela ils de croient immonde. Les Turcs 
ant une biſarxerie àᷣ peu pres pareille. D'apres 
ia tomife de cries que le cag - d inde a ſur le 
Jabot, ils preteudent qu il tient de la nature 
du cachdn | & on conſequence ils nen man- 
gent point. Les pattes du pigeon. dont je viens 


de parler ſont a la verite grandes R mais bien 
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' Lap ige en Aby 6 ad OE (cut 
elpkce ies Set Joie du. Nil, on Voie du 
Cap. comëauns dans tout de midi de Ali. 
aue, Elle fait Jon vid ſur les arbres, & s y per 
che praſque. tgpjours ed r n'eſt poiut 
dans Jesu. 1 02 
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. Fai d&ja parle des poiſſons, & je ne me ſuis 
que fort peu Ftendu ſur leur hiſtoire. Il fau- 
droit pluſieurs volumes pour repreſenter : & 
decrire la collection des poiſſons & des aytres 
productions du Solphe Arahię, dopt je nai 
pourtant peint du use foible parte; & Ja gra 
vure coũteroit plus dargent N06 meſt BY 
fible d'en depenſer, Kg 
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1a noi get oiſean ma engage à le 
nommer laigle d pr, daytant que le dam die 
niſſer qu il porte en Abyſſinie geſt qu un mot 
Senérique qui vent dire aigle. Le peuple 13Þ- 
pelle auſſi abpuduch 'n, Ceſt.9-dire, le pere 
la longue barbgę, parce qu'il, a; en effet uge 
longue touffe de. poil par geſſous le bee... 


e ctoin que dat aiſcau eſt non · ſeulement 
Te de la plus grande eſptce, mais encore 
Tun des plus Sands oiſeaux qui planent dans 
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Tair. Celui qui eſt repreſents ict avoit huit 
pieds quatre pouces d'envergeute; & quatre 
pieds ſept pouces du bout de ſon bec à [ex 
trEmitE de ſa quene. Il Etoit tres-charnu & peſoit 
vingt - deux livres; fes jambes ſembloient for 
courtes pour fa groffeur ; car elles n'avoient 
que quatre potices depuis la jointure du pied 
juſqu'a la jointure de la cuiſſe; & depuis h 
Jointure de la cuiſſe au corps, ſix pouces. $a 
cuiſſe n'avoit guère moins de quatre pouces 
de diamètre ¶ & elle toit à la fois: tres-muſ- 
culeuſe & tres. charnue. Sa ſerre avoit deux 
pouces & demi de long; elle n'ẽtoit pas tris- 
pointue, mais elle - etoit' extremement forte, 
Son bec avoit trois pouces un quart de long 
& un pouce trois quarts de large à la racine, 

"Une touffe de poils faiſant une fourche for- 
toit ſous la gorge du creux de fa machoire 

inferieure. Son il toit tres. petit proportion: 

nEment A ſa taille, car il navoĩt pas plus dun 

quart de pouce douvertute! Le haut de fa 

tete & tout le deſſus juſquꝰ au bec Etoit abſo- 

lument 1 de plumes. 


cet Glenn perde ne W. point pris à lu 
chaſſe, ni on neut beſoin d aucun ſtratageme 
pour Vattirer, Tandis que j'<tois ſur le ſommet 
i de 


= 


et 
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de la haute montagne du Lamalmon, que 


mes gens le repoſoient de la fatigue quiils 


ayoient eue a Teſcalader, & qu ils commeT- 
coient à jouir des douceurs d'un climat plus 
tempere z mangeant tranquillement en plein air 


un diner compole de pluſieurs plats de viande 


de chevreau houillie, cet ennemi, car ils le 
prirent pour tel; ſe preſenta tout-a-coup devant 
eux. Il ne fondit point du haut des airs avec 
rapidite; mais volant avec lenteur & raſant 
preſque la terre, il vint ſe poſer tout pres de 
la viande, au milieu de mes compagnons Eton- 
nes. Un cri dalarme me rappela bientot vers 
eux, & je vis Paigle , qui paroiſſoit luimeme 


un peu Etonne , pendant que mes gens cou- 


roient s armer de leurs lances & de leurs bou- 
cliers. Je profitai de Vinſtant on toute ſon atten- 
tion ſe portoit ſur la viande, pour m'appro- 
cher de lui le plus qu'il me fut poſſible. I! 
poſa dabord {x griffe ſur un gros morceau de 


viande qui Etoit dans une caſſerole d'eati. bouil- 


lante: wais ſentant une douleur à laquelle il 


ne s etoit pas atteddu, il lacha promptement 
ce oh tenoit. | 


II y avoit dans un plat de bois une épaule 
& une cuiſſe de chevreau , que aigle prit avee 
Tome XIII. Q 
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de Voi 0 
ſa griffe & emporta, en regardant pourtant 
toujours le morteau qui Etoit. dans eau bouil. 
lante. II sen alla fans s lever plus haut quil 
mavoit fait en venant; & le cote du roc doù 

les Abyſſiniens précipitent les coupables le 
deroba à notre vue. Les Mahometans qui con- 
duiſoient les ànes, & qui, comme je ai dit 
dans la relation de mon voyage, avoient tant 
A ſe plaindre des hyènes, m'aſſurèrent que 
Taigle ne tarderoit pas à revenir. Mais d'un 
autre cot6, mes domeſtiques jugeant qu'il avoit 
eu une afſez bonne part de leur diner, ne ſe 
ſoucioient pas qu'il en vint prendre davantage. 


Pour moi, je defirois de le mieux connoi- 
tre, & ayant charge un fuſil a balle, je m'aſſis 
| a cote de la gamelle on étoit la viande. Je 
neus pas attendu quelques minutes, que je le 
vis paroitre; & auſſitõt mes domeſtiques ſe 
mirent A crier avec tant de force: le voilrqui 
vient! le voila qui vient! que fi Tanimal u. 
voit pas été exceſſivement courageux, certal- 
nement il ſe ſeroit enfui. Soit qu'il füt moins 
affame que la premiere fois, ſoit que ma pre- 
ſence [iaquictar „il tourna en planant autour 
de notre troupe, & alla ſe poſer à dix pas de 
moi. La caſſerole & la viande boyillie Etoient 
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entre lui & moi. Comme rien ne m'empeEchoit 
de tirer od il | Etoit | & que je craignois qu'il 
ne Savangat du cote de quelqu'un de mes 
gens, & qu'il ne prit la viande & sen allit , 
je lut Iathai mon coup, & je Fatteignis deux 
pouces au- deſſous de Paile ; ; de forte qu'il 
wmba roide: US | 

Quiarid Jallai ramaſſer ce monſtrueux oiſeau, 
je ne fus pas peu ſurpris de trouver mes mains 
couvertes d'une poudre jaune. Je le tetournai, 
& je vis que les plumes de ſon dos rendoient 
zuſſi de la poudre brune, c'eſt. A. dire, de la 
couleur dont elles Etoient: Il y avoit abondam- 
ment de cette poudre; & pour peu qu'on 
ſecovat les plumes, la poudre voloit comme 
ſi on Vavoit jetee avec la houpe d'un cotffeur, 
Les plumes de la gorge &Uu ventre étoient 
dune belle couleur dorte, & ne paroiſſoient 
beet nen Cextrabreioaite en elles: Mas les 
grandes plumes de deſſus les alles & du haut 
du dos étoient formées en petits tubes; de 
maniere que quand on les preſſoit; il en ſor- 
toit de la poudre , qui ſe repandoit ſur la pat- 
tie la plus fine de la plume; & cette poudre, 
ainſi que je Tai déjà obſerve, etoit brune. 
Les groſſes plumes des ailes étoient auſſi dé- 
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garnies de penne que ſi elles avoient Ete uſces: 
mais je crois Om Tens fe een 


2 1 ſt ipolible de * avec bei pour. 
quoi la nature .a pourvu cet oiſeau d'une (i 
grande quantité de poudre. Tout ce quon 
peut faire, c'eſt de conjecturer qu'elle, la lui 
a donne, ainſi qu aux autres habitans ailes 
de ces hautes montagnes, comme un moyen 
neceſſaire de reſiſter aux pluies  abondantes 
qui y tombent fix mois de Vann&e. Les pigeons 
du Lamalmon ne ſont point pourvus de cette 
pouſſière, & je conclus de-la, qu'ils n'y font 
que paſſagers. Mais le grand aigle y eſt ind. 
gene, & on ne le connoit. pas dans la -baſle 
en, | 


Le meme 8 que je tuai * e je tual 
un heron, de la meme eſpece que les notres, 
mais un peu plus petit, Il avoit les plumes 
de la gorge & celles du dos remplies dune 
poudre bleue, tout auſſi abondante que celle 
que contengient les plumes de Taigle. 
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Ce ſuperbe oiſeau fut le premier Etre qui per- 
dit ſa liberté, quand le roi d' Abyſſinie & toute 
ſon armée, jaloux de ſauver la leur, traver- 
serent le Nil dune manière preſqu'ineroyable , 
echappèrent par une foule de circonſtances 
prodigieuſes à tous les piéges que leur avoit 
tendu Faſil, , paſserent triomphans devant lui 
apres la bataille de Limjour, rejoignirent Kefla- 
Yaſous, & campereut a Dingleber le 28 Mai 
1770. 1 119. y 


Cet oiſeau, regards ayec raiſon ſans doute 
comme le roi des habitans de air, & em- 
bleme des rois de la terre, parut eucore avoir 
bien plus de rapports avec le roi d' Abyſſinie, 
en tombant par un haſard ſingulier ſous les 
coups d'une multitude, d autres oiſeaux bien 
moins nobles que lui, Jai. deja remarque plu- 
heurs fois qu'une multitude innombrable d ani- 
maux de proie, & ſurtout d'ojſeaux, ſuivent 
Pas a pas les armees abyſſiniennes, depuis le 
premier jour qu elles ſe mettent en marche, 
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Juſqu'a Tinſtant où elles rentrent dans lens 
aſiles; & cette ſuite vorace s accroĩt a chaque 
inſtant de plus en plus. Dès que les armées 
ſont en campagne, elles detruiſent tout ce qui 
ſe priſente devant elles, & le fer & le ſeu ne 
font qu'un affreux deſert de tous les endtois 
on elles N | 


Les hetes ans: & les oifeaux reſtant 
ſeuls maitres de ces campagnes, augmentent 
au point qu'on ne peut le concevoir. -LUinfame 
coutume d'un peuple barbare qui laiſſe egale- 
ment amis & ennemis fans ſépulture ſur le 
champ de bataille, la quantite de hetes de 
ſomme qui periſſent par exces de travail & par 
defaut de ſoin, les reſtes du betail de. toute 


eſpece , qu'on tue journellement pour la con- 


fommation des foldats', tout enfin empeſteroit 
bient6t lair & occaſionneroit des maladies con- 
tagieuſes, ſans les animaux qui devorent tout 
ce qu'on leur. abandonne , avant qu'il puiſſe 
ſe putréfier. Leurs entrailles avides font le tom- 
beau des plus braves guerriers, a moins qu'une 


tres - haute naiſſance ou Faffection extraordi- 


naire d un ami ne leur procure un peu de terre 
dans le cimetiere de quelqu'égliſe voiſine. Il 
«ſt peut · tre impoſſible de donner une idée 
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des oiſeaux qui ſuivent les armées, qu'en les 
comparant aux fables de la mer. Des que Far- 
mee eſt en marche, ils forment un voile epais 
qui cache le ſoleil a pluſieurs lieues de dif- 
tance; & quand elle fait halte, on en voit la 
terre couverte & les arbres charges, auſſi loin 
que [il puiſſe atteindre. Il eſt inutile de dire 
que ces oiſeaux ſont tous des oiſeaux qui man- 
gent les charognes, tels que le vautour, le 
milan , le corbeau , eſpeces a qui la nature a 
refuſe le deſir & le pouvoir de ſe nourrir 
detres vivans. 15 


Mais par quel haſard le petit aigle, dont 
on voit ici la figure, & qui n'etoit aſſurement 
point de nature à chercher des charognes, 
vint - il ſe trouver fu milieu de ces autres 
oiſeaux, Jaches & immondes: qe Iignore : mais 
il eprouva le ſort de tous les Etres qui han-, 
tent la mauvaiſe compagnie pour laquelle ils 
ne ſont pas faits Ils le pourſuivirent juſques 
devant la tente du roi, & un deux lui donna 
un coup fi violent, qu'il le precipita juſquà 
terre, & que le malheureux aigle eut a peine 
la force d'entrer dans la tente & de ſe ſauver 
ſous le ſopha, où le monarque &toit aſhs. Les 
officiers & les pages le ſaiſirent; & on regarda 
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bientot cet accident comme une image de ce 
qui devoit arriver au roi. On crut qu'il ne 
tarderoit pas A ẽtre detrone par un de ſes ſujets, 
& le nom de Faſil fut auſſitot ny. toutes les 
bouches. | 


Cependant ce preſage étoit trop facheux 


pour qu'on dit S arreter long-temps; Les gens 
ſages qui Etoient aupres du roi firent Ecartet 
Yaigle, & on me Tenvoya avec un recit de ce 
qui Tavoit fait prendre, laugure qu'on en 
avoit tire, & vingt propheties qui y avoient 
rapport & qui le confirmoient. Javouerai ma 
foibleſſe. Cet Evenement me fit d abord une 
forte impreſſion. Je me rappelai tout de ſuite 
ce paſſage de Shakeſpear :- 


Le ſuperbe faucon , dominateur des airs , 
Eſt tombe ſous les coups d'une vile ehouette. 


Et le ſouvenir de ces vers frappa tellement 
mon eſprit, que je demeurai un inſtant muei 
KX les yeux fixés ſur la terre. Ce 't'ttoit pas 
ma couture. Je me moquois ordinairemen 
des preſages des Abyffiniens. Auſſi ma con- 
renance en parut d autant plus frappante au 
page qui mavoit appotté Faigle. On en fit 
meme part au roi. Ce prince ne men park 
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pas tout de ſuite : mais quelques jours apres , 
tant pret a ſe retirer dans le Tigre, & me 
voyant 'venir prendre conge de lui, il me dit 


que nous nous Etions trompes, & que le pre- 


ſage ne regardoit point Waragna-Faſil, mais 
bien Powuſſen, gouverneur du Begemder. 


Apres avoir eſquiſſe mon noble priſonnier 
vivant, je fus oblige de lui faire donner la 
wort. Un coup daiguille termina ſes jours; 
& je lemportai a Gondar, où j achevai fon 
portrait. Son plumage etoit d'un brun fonce , 
meme preſque noir. Il avoit, depuis le bec 
julqu'a Textremite de la queue, deux pieds 
quatre pouces. Son envergeure Ecoit de quatre 
pieds fix pouces. Il étoit fort maigre & ne 
peſoit pas tout: à- fait cinq livres. La quatrieme 
grande plume de ſes ailes étoit blanche. Les 


plumes du deſſous des cõtẽs de la queue ẽtoient 


bleuatres, tachetées de blanc, & celles de del 
lus Etorent noires & blanches. Ses cuiſſes & 
ſes jambes étoĩent couvertes de plumes ju 
qu'en bas. II avoit les pieds jaunes & armés 
de fortes griffes noires. Le deſſous des ailes 
ctoit blanc & młlangé de brun. - Ses jambes, 
depuis la jointure du- pied juſqu'h celle de la 
cuilſe , avoient trois pauices. Son bec avoit 
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deux pouces un quart. Sa hupe avoit cinq pou- 
ces. Il avoit Tœil noir avec une teinte cou- 
leur de feu. Liris en étoit jaune, & Tenſem- 
ble en ẽtoit magnifique. Cet oiſeau Etoit extre- 
mement doux, ou plut6t indolent: mais ji. 
gnore ſi C etoit effet de ſon naturel ou de fon 


malheur, car il eſt dans ſon eſpèce le ſeul 


que jale vu. 
— e | 
i —— ———— —e— — 


LE RACHAM AH. 


* ov 


LA POULE DE PHARAON. 


— 


Li rachamab ſe trouve dans quelques cantons 


du midi de la Syrie & de la Barbarie: mais il 


neſt nulle part auſſi commun qu'en Egypte, 
ſurtout aux environs du Caire. Les Europeens 
Tappellent poule de Pharaon, C'eſt un vautour 
de la plus petite eſpèce, Ceſt-à-· dire qu'il eſt 
tout au plus de la groſſeur d'une corneille ou 
d'un grole; mais V'eteadue de ſes ailes, & la 
manière dont il élève ſa tete, le font parol 
tre bien plus gros. | 
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Les Egyptiens & les Maures appellent cet 
oiſeau rachamah, & on a Ete juſqu'a' preſent fort 
incertain ſur ſon. eſpece & ſur origine de ſon 


nom. Quelques Arabes ont pretendu: que ce 


nom derivoit du mot archam , qui ſignifie une 
choſe melangee, ou de differentes couleurs : 
mais on a rEpondu que cette éẽtymologie Etoit 
fauſſe, attendu qu'archam veut dire un melange 


de plus de deux couleurs, & que le rachamah 
da que des plumes toutes blanches & des plu- 


mes toutes noires , & que, par conſequent, 
on ne peut pas dire que fa. couleur eſt melan- 
gee, ſuivant le ſens arabe. Cendant Jobſerve- 
rai que cette reponſe, au contraire , n'eſt pas 
dans le vrai ſens du mot arabe. Ven pourrois 
citer pluſieurs exemples: mais je me bornerai 
\un ſeul. On voit dans Arabie-Heureuſe, & 
principalement entre Moka & le detroit de 
Bab- el- Mandeb, une eſpèce de mouton qui a 
la tete & le cou noirs, & le reſte du corps 
blanc; & ce mouton &appelle en arabe racha- 
mall, uniquement par la raiſon qu'il eſt mar- 
que de blanc & de noir, comme Toiſeau qui 
eſt l'objet de cet article. . 


Malgre cela 70 erais que Vorigine du nom 
e 6et oiſeau a une ẽtymologie plus ancienne 
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& plus ſavante que celle que je viens de.citer. 
Horus Apollo nous apprend, dans Vouvrage 
qu'il a compoſe ſur les hieroglyphes, que la 
rachma, ou la femelle du vautour, &tojt con. 
ſacrèe a Ifis; & que ſes plumes, ſervoient 3 
orner la ſtatue de la deeſſe. Il nous dit de 
plus que cet oiſeau Etoit un embleme de la 
tendreſſe maternelle, & que quand les Egyp- 
tiens voulotent croire.qu'ane mere avoit mar- 
que beaucoup daffetion pour ſes. enfans, il 
peignoient une femelle de vautour. Cet auteur 
ajoute que la femelle du vautour , apres avoir 
fait Eclore ſes petits, les garde dans ſon nid 
gendant cent vingt jours, & que quand elle 
ne trouve pas ſa proie afſez abondante pour 
eux, elle ſe dechire les cuiſſes pour leur don- 


ner à manger, & leur fait boire le ſang qui 
coule de fa bleſſure. 


RNachama eſt un mot hebreu deriv de 
rechem, mot qui ſignifie un amour ou une 
affection qu ont les femmes, & que ne peu- 
vent avoir les hommes. Nous trouvons ce mot 
employs dans ce ſens au premier livre des 
rois (I), dans Iſaie (2), & dans les laments 


(1) Chap. 3, vel. 26. 3 
(a) Chap. 49, verf. 15. Ute 6 "hacer 
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tions de Jeremie (1). Il eſt done certain que 
des les ſiècles les plus recules, & long- temps 
avant Moyſe, les Egyptiens ſe ſervirent de la 
femelle du vautour pour en faire un hierogly- 
phe qui exprimoit leur tendreſſe pour leurs 
enfans. 


Quant au mile du rachama, il nen eſt point 
queſtion dans leurs emblèmes, & il ne paroit 
pas qu on le diſtinguit par aucune qualité par- 


ticulière. Auſſi ce filence a donnè lieu depuis 


à une opinion biſarre & fabuleuſe; on a pre- 
tendu que cette eſpèce d biſeau n'avoit point 
de male. Horus Apollo (2) parle d abord du 
rachama en le mettant toujours du genre fémi- 
nin, & il dit enſuite clairement qu'il na point 
de mile, & que le vent du midi feconde la 
femelle. Plutarque (3), Ammien (4), & tous 
les Grecs ſoutiennent la meme choſe. Tetzès 
(5) fait plus; il raconte d abord cette fable fort 
au long; puis il dit qu'il la tient des Egyp- 
tiens mẽmes; ce qui ne nous laiſſe aucun doute 
— — —'t.J— — — 

(1) Chap. 4, verſ. 101. 

(2) Hieroglyp. lib. 1, cap. 14. 

(3) Plutarch. in 4425 Rom. queſt, vr. 

(4) Lib. 17. 

(5) Chil. 12, Hiſt, 439. | EE 
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ſur origine & la nn du nom dv obj 
rachama. _ 1215 ol) il pe 


Dans les "APY temps du Chriſtianiſme, 
les pères de legliſe ſe trouvant fingulierement 
embarraſſẽs par les incredules, qui nioient | 


rei 
conception miraculeuſe de la Vierge-Marie, = 
eurent recours a la fable d'Egypte, Tertullien, mal 
(1) Origene (2), Baſile (3), & Ambroiſe (4 & x 
furent aſſez fous pour employer un argument 
auſſi ridicule ; & peu Sen. fallut que quelques I 
uns de ces ſavans peres n attribuaſſent ce conte job 
4 Moyſe , qui probablement le connoilloit ni-l; 
comme une erreur antique & populaire, mais Il £ 
qui ne le e ſurement, pas. Au contraire, » ji 
ce legislateur s exprime avec la plus grande „ Al 
clarte & la plus grande preciſion. Il parle du * 
rachama en le mettant au genre fẽminin, lork ploi 
qui il s adreſſe à ſon peuple, parce qu'il ſpect rien 
fie les oiſeaux dont il defend de. manger (s); blen 
il y comprend la femelle du vautour, qui fans nelle 
doute <toit bien connue, puiſqu elle Etoit, un pal: 


— — 


(1) In Valent. Cap. 10. - 1 4s 
(2) Lib. 1 contra Celſum. 

(3) In Hemarm.. Homil. 8. 

(4) In Hexarm. pag. 27. | 
(5) Deuteron, chap. 14, verſ. 13- 
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objet de ſuperſtition & d'idolatrie.-Puis, quand 
il parle du male & des moindres abominations 
de cette eſpèce, il les renferme tous dans un 
ſeul mot; mais il marque bien -preciſement . 
leur genre par un pronom relatif. Une autre 
preuve encore que Moyſe na invent ni cru 
cette fable, ceſt que dans TExode il parle du 
male ſeul du vautour, & il! * racham, 
& non rachama. 


Il neſt - peut-etre pas hors de propos que 
jobſerve ici, que le traduqeur Anglois ne rend 
ni la beauté, ni le ſens de original hebrey. 
Il fait dire à Dieu: © Vous avez vu ce que 
» Jai fait aux Egyptiens, & comme je vous 
v ai porté vers moi ſur les ailes des aigles (1) ,,. 
— Mais fi Thebreu parloit des aigles, il em- 
ploieroit le mot nifir, & cela ne Ggnifieroit | 
rien. Mais au lieu daigle il y a vautour, em- 
bleme de Vaffetion & de la tendreſſe mater- 
nelle; & voici comment on doit rendre ce 
palſage: © Dites aux enfans d'lſrael: voyez 
„ comment j ai puni les Egyptiens, tandis que 

» Je vous portois vers moi ſur les ailes du 
» Tachama , c'eſt-a-dire , avec toute la tendreſſe 


” 
11 1 — —_—_——— 


„ 


(1) Exod, PIR 1 verſ: 4. 
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„ d'une mere. „Nous devons ſins doute etre 
reconnoiſſaus de ce que les verités de LEcri. 
ture · Sainte nous ſont conſervèes bien entieres 
dans. les traductions; mais nous devons en 
meme temps regretter de ce qu'une grande par. 
tie des ben de Os * trouve N 


c perde . tout ce que je viers de 
rapporter, preſque tous les interpretes Hébreus, 
Syriens & Samaritains, ſe ſont trompes ſur le 
rachama. Les Grecs ont imagine que c'etoit le 
pelican; la cicogne, le cygne. Bochart, apres 
avoir fait beaucoup de conjectures vagues 
finit par avouer ſon ignorance, & $'excuſe ſur 
ce que beaucoup d'autres auteurs nen ont pas 
plus ſu que lui. Juſqu'à preſent, dit. il, nous 
„ n'uvons pas pu decouvrir quel étoit cet o- 

» ſeau, parde que ceux qui en ont parle ſont 


„ auſſi ignorans en Hiſdoire naturelle _ 1; 
* e 2 ftion Nn wn dab. 

| & ell 

Cet oiſeau a le OA ubs cot & 1 poin 

E le bout eſt noit de la longucur d'environ "Wl ge d 
trois quarts de pouce. Le reſte eſt couven del 
dune membtane jaune & charnue, qui lenve : us 
loppe par deſſus & par · deſſous, ainſi que |: zan 
devant de la téte & le deſſous de la gorge, RP 


& 
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& qui ſe termine en pointe. très aigüe au bas 


du cou. Cette membrane: eſt tres-ridee, '& le 


deſſous eſt -parſeme- de quelques poils. Les na- 
rines du rachama ſont -tres- larges ainſi que 


[orifice de Jouie, qui n'eſt recouvert par aucune 


eſptce de plame. Depuis le milieu de la tete, 
o finit la membrane jaune, juſquꝰà la queue; 
le corps de Toiſeau eſt parfaitement blanc; 
mais les gratides plumes des ailes ſont noires, 
& au nombrè de fix. Apis celles- là il y en 2 
trois petites gris de- fer, & plus claires vers 16 
milieu; & elles ſont recouvertes par trois autres 
encore plus petites & ſemblables pour la forme, 
mais doit la chbuleur eſt ꝙ un gris rouillé. Les 
couverts des gtandes plumes des ailes ont le 
bout gris-de fer de la longueur de cinq quarts 
de Pond & le reſt eſt Er rags rer 
55 ug erg 30246 N 2 „ 2191 4 
La queue du cablendl eſt fort large, 
cabord tres. ẽpaiſſe; mais elle va en Aua 
& elle ſe termihie en pointe, quviqu'ele ne foit 
point compoſte de grandes plumes, & ar 
ne depaſſe! pas le bout des alles de Plus dun 
demi. pouce. da cuiſſe eſt cotiverte Fit divet 
tres-doux” zuſcum 1 jointüre de la jatbe. Ses 
jambes font d'un blanc ſale & preſque cou- 
leur de chair, & elles ſont couvertes de tubar - 
Tome XIII. R 
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cules charnus & mous. Sa ſerre eſt partagte 
en quatre doigts, un deſquels eſt en arrière; 
& ces doigts ſont armès de gtiffes itres-forte; 
& tres-crochues, Jignore ſi cet oiſeau eſt muet, 
mais je n ai jamais entendu ſa voix. Il eſt ord. 
nairement ſeul, & il ſe; poſe & le. pxomiene plus 
frequemment à terre qu il ne ſe perche ſur les 
arbres. Il cherche ſans ceſſe les charogves les 
plus puantes; il exhale, luirmeème une odeur 
infecte, & des qu il g eſt mort 14 ſe, putrehe. 
Oeſt un crime que de tuer es Roan; e 
| FO du e og Ot esl . : 00 
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1 Teſptceutha n eſt pen nom 
— en Egypte . & qu Ale eſt connue ſous 
le mẽme nom danꝶi toute I Aſrique & Arabic, 
31 me ſemble bien ẽtrangt. gue bes ,Ecriyains 
hebreux & arabes n'aient pas pu decouvri 
quel.,ctoit cet oiſeau. Il ne popd, que deux 
ufs, & il batit toujours. ſon nid dans les en- 
droits les plus plus deſerts & les plus, ſauvages. Ja A 
dit tout ce que je aygis. de ſes mœurs: mai 
je me.fuis. bien garde de xapporter une foul 
dbiſtoires, biſarres, que les ,liyres,. grientaus 
racontent a ſon ſujet , & qu{un, lecteur un peu 
inſtruit ne peut regarder que comme des, fable: 


» * 23 53 *- ” P * 
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II paroit que cet oiſeau fait partie d une tribu 
conſiderable, dont la plus grande variete eſt 
dans le bec & dans la corne. Les uns ont 
cette corne ſur le bec; les autres Pont fur la 
tete, immẽdiatement au- deſſus de la racine du 
bec; & ces ſeules parties de Voiſeau ont été 
gravees dans les collections Hiſtoire naturelle. 
Vai fait preſent au” cabinet du tor de France 
du premier de ces oiſeaux qui ait été vu entier, 
& je donne ici la figure & la defcription que 
Jen ai faite pendant quil-Etoit en vie. C'eſt 
auſſi, je crois, la premiere qu'on ait publice. 


Dans la partie orientale de Abyflinie cet 
oiſeau s appelle dans la langue du Tigre abba 
gumba ; a Toccident du Tacazze (1), il sap- 
2 erkoom. . Le premier de ces nome lui vient 


r 11 


1 
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ſans doute du bruit qu'il fait; mais le ſecond 


ne me ſemble Noir aucune hgnification dans 
aucun langage. | 8 


Quand je pris à mon retour d' Abyſſinie la 
route du Sennaar; & que je mattrètai au Ras. 
el Feel, je deſſinai la figure qu'on voit ici ſur 
un erkoom qui n'avoit été que légèrement 

bleſſe.. Cet oiſeau eſt connu au Ras-el-Feel 
ſous le nom de teir-elmaciba, Ceſt· & dire, Toi. 
ſeau de la deſtinee. Les naturaliſtes Tappel. 
lent la corneille indienne, ou le carbeau indien: 
mais j ignore pourquoi ils le claſſent ainſi, Lon 
pourra juger, par la deſcription que je vais 
en faire, Sil a beaucoup de rapport avec le 
corbeau. II faut pourtant convenir qu'il en a 
un; ceſt qu'il marche, & ne ſaute point comme 
beaucoup d autres oiſeaux. Il court meme quel- 
que fois tres vite; & alors, vu de cõté, il re 
ſemble beaucoup au coꝗ - d inde ou a Toutarde. 


La couleut des yeux de ferkoom eſt d'un 
bran fonct; & mele d'une teintè rouge, mais 
plus noir autour de la prunelle. Il a de grands 
ſourcils, & furtout à la paupière den- haut. De 
Ia pointe de ſon bec a fextrẽmitè de ſa queue, 
ily a trois pieds dix pouces. Ses alles ont 
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ſix pieds denvergeure, & vingt-deux pouces 
de long. Son cou a dix pouces de long, & 
trois pouces & demi d'epaiſſeur. Son bec, 
depuis le bout juſqu'a la racine, ſept pouces 
trois huitiemes; & depuis le bout juſqu'au 
cote de la tete où finit Vouverture , dix pou- 
ces. Il a de front un pouce ſept, huitiemes de 
large. La corne qu'il porte ſur la tete a trois 
pouces & demi de long, & quatre pouces en 
prenant depuis le haut de la tete juſqu'a Ten; 
droit ou elle joint le bec. Elle a de front un 
pouce cinq huitièmes de large, & de hauteur 
deux 8 


La Hai de la cuiſſe eſt de ſept pouces, 
& celle de la jambe de fix pouces cinq-hui- 
tiemes. L'epaifſeur de la jambe, en profil, de 
ſept lignes, & en face de quatre lignes & demie. 
Il a quatre doigts, dont un eſt en arrière: mais 
ils ne ſont ni forts, ni ne paroiſſent faits pour 
dechirer de la viande. Le doigt qui eſt en 
arriere a un pouce fix lignes de long; celui 
de devant, qui eſt le plus en- dedans, un pouce 
ſept lignes; celui du milieu deux pouces deux 
lignes, & celui qui eſt en dehors deux wy 
ces deux 1 „7 i 
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Lerkoom eſt noir, ou plutòõt d'un noir melt 
de couleur de ſuie. Les grandes plumes des 
ailes ſont au nombre de dix, & d'un blanc de 
lait en-deſſus & en- deſſous. Le bout de ſes ailes 
atteint preſque le bout de fa queue. Son bec 
& la tẽte, meſures enſemble, ont onze pou- 
ces & demi de long, & fa tee a ſeparement 
trois pouces un quart. Il a le cou couvert, 
comme le coq-d'inde, de tubercules charnues 


qui font bleuatres, & deviennent rouges lor. 


que Foiſeau eſt irrite , ou que fa femelle couve. 


Jai vu Verkoom ſuivi de dix-huit petits. Il 
court plus volontiers qu'il ne vole : mais quand 
une fois il Seſt élevé, il vole avec force & 
tres - loin. Il a une odeur tres - forte, & on 
dit en Abyſlinie qu'il ſe nouriit de charo- 
gnes. Cependant je ne Ven ai jamais vu appro- 
cher; & ce qui me convainc qu'il nen mange 
pas, ceſt que je nai jamais vu un ſeul de ces 
oiſeaux ſuivre armee, que tous les autres 
oiſeaux de proie ne manquoient jamais di ac. 
compagner, 1021 N 
— 7 | wed 

Les lieux que .frequente Terkoom indiquent 
aſſez quelle eſt ſa nourriture, & ces lieux ſont 
les champs de teff, qu'on voit toujours cow 


nt 
u- 
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verts de ſcarabees verdatres, Il. prend dans 
ſon bec la tige du teff, & en la riflant toute 
entière, il ramaſſe les ſcarabtes qui y ſont atta- 
ches. Je n'ai jamais trouve que de ces ſortes 
d'inſectes dans le jabot des erkooms que j ai 
ouverts; & j imagine que fen eſt que par rap- 
port a leur puanteur qu'on a dit y_ ces oiſeaux 
ſe nourriſſoiĩent de charognes.”” 

Verkoom fait ſon nid für de grands arbres 
touffus , &, autant qu'il le peut, pres. des 
egliſes. Son nid eſt couvert comme celui de 
la pie. II je place ſur le tronc de Tarbre, 
fans fe foucier qu il foit fort haut; & entree 
du nid fait Nr face a Torient. 


II ſemble que la corneille antenne de Bon- 
tius ſoit de la meme' eſpèce que rerkoom. 
Cependant 11 eſt bien difficile de croire que 
cet oiſeau ſoit deſline par la nature à ſe nourrir 
de noix muſcades , comme le dit cet auteur ; 
car ni fa ſtructure, ni Thabitude qu'il a de 
ſe promener à terre, ne le rendent propre aſe 
procurer une pareille nourritu e. i 
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Laxcixx nom de cet oiſcau s eſt perdu. Calui 
ſous lequel on le connoit aujourd hui eſt un 
ſobriquet. Ce nom ſignifie en notre langue le 
pere Jean; & on le lui a donné, parce quil 
paroit. ordinairement le jour de la St. Jean, 
qui eſt preciſement celui où Teau fraiche des 
pluies du tropique ſe mele en Egypte à Teau 
du Nil, & la rend plus legere, plus douce, 
plus facile? As 'Evaporer & a retomber en roſce, 
Oeſt alors le commencement de la ſaiſon des 
pluies; & tous les oiſeaux aquatiques, qui ſont 
auſſi oifeaux de paſſage, ſe rendent en ** 
ee en Ethiopie. . 

" Labouchannds a , comme je viens de Lob 
ſerver , perdu ſon. premier nom; &, d'un autre 
cate, dans Phiſtoire d'Egypte & d'Ethiopie, 
nous avons perdu un oiſeau qui fut jadis tres 


tre 
ie, 
\ 

"ES 
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remarque, & dont le nom ſeul nous reſte; c eſt 
[ibis , auquel on rendoit des honneurs divins, 
& dont le corps Etoit embaume & conſerve 
avec le meme ſoin que les reſtes de homme. 
Il y a encore. des ibis embaumes dans beau- 


coup dendroits en Egypte, & on en retrouve 


auſſi dans toutes les collections qui ſont entre 
les mains des curieux. Mais quoique la maniere 
dont ces oiſeaux ſont prepares, & les ingre- 
diens cauſtiques dont on seſt ſeryi pour les 
injecter, aient ſingulièrement altere leur forme 
& la couleur de leur plumage, je ſuis con- 
vaincu, d' après la comparaiſon que jen ai faite 
avec Tabou - hannès, que celui- ci neſt autre 
choſe que Iibis, 


Pluſieurs auteurs, qui ont parl de cet oiſeau, 
n'ont fait qu augmenter les tenebres ẽpaiſſes od 
les Egyptiens Vavoient laiffe. Ils ont d'abord 
dit que c'6toit la cigogne; enſuite Vhzmato- 


pus, ou le heron aux pieds rouges; puis ils 


ont dit encore que ſa couleur toit d'un noir 


tres. brillant, & qu il avoit les jambes d'un rouge 


fonce. Quelques aut es ſavans ont aſſure que 
cttoit de ibis que les hommes avoient appris 
a faire uſage des lavemens ; d'autres qu'il: pon- 
doit ſes æufs par le bec, & que ſa chair Etoit 


a. 
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très· delicate & rouge comme la chair du fan. 
mon. Mais on ſent bien que toutes ces cho. 
ſes-la ne ſont que des fables. Plutarque nous 
apprend que le plumage de ibis eſt noir & 
blanc; & les reſtes dibis, qu on trouve dans les 
ſepulcres des momies, confirment cette verite, 
* ET 

Labou-hannès a le bec fait comme le cor 
lieu, ceſt-a-dire\, qu'il eſt aux deux tiers droit, 
& enſuite recourbè, & qu'il a le defſus verd, 
& le deſſous noir. Le bec a cinq pouces & 
demi de long. La jambe a ſix pouces de long 
depuis la jointure de la cuiſſe quſqu'a celle du 
pied; Tos en eſt rond & dur, & ceſt une 
remarque qua faite Ciceron. Depuis la join. 
ture de la jambe juſqu'au corps la cuiſſe a cinq 
pouces & demi. Quand J oiſeau fe tient debout, 
il a, depuis le bas du pied juſqu au milieu du 
dos, dix. neuf pouces. Son œil a un pouce dow 
verture. Ses jambes & ſes pieds ſont noirs. I 
| les pieds diviſes en quatre doigts , dont trois 
en avant & un en arriere. Les trois de devant 
ſont armes- d'angles tres-droits & .tres-forts. 8a 
tete eſt brune, & la meme couleur s tend juſ- 
qu au dos, ceſt-a-dire, ſur tout le deſſus du 
cou : mais la gorge, Teſtomac, les cuiſſes & 
le dos ſont blanas. Il eſt d'un noir fonce for 
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les grandes plumes des ailes juſqu'à treize pou- 
ces de la queue; ainſi que depuis Vextremite 
de la queue juſquà fix pouces ſur le dos. 


Les proportions du bec, du tibia, de Tos 
de la cuiſſe, & du crine, compares avec les 
reſtes les plus parfaits des ibis, qu on a trou- 
ves dans les tombeaux des momies, ſont abſo- 
lument les memes. La longueur du bec, qu on 
yoit dans la gravure, ſemble excéder celle 
dun ibis embaum; mais c'eſt un defaut qui 
weſt point dans mon deſſin. Quoique les plu- 
mes des ibis embaumes ſoient brülées, il eſt 
aiſe, den diſcerner la couleur, & ſurtout le 
noir des ailes & de la queue. Mais, je le reptte, 


accord des proportions ne laiſſe aucun doute. 


Lon dit que Ibis n toit en ſi grande ven&- 
ration en Egypte que parce qu'il faifoit con- 
tinuellement la guerre aux ſerpens, & qu'il en 
diminuoit, beaucoup le nombre. Mais, pour 
moi, j avoue que je n'ai pas vu beaucoup de 
ſerpens en Egypte, & il y a meme tant de 
raiſons pour. qu'il y en ait en petit nombre, 
que je ne puis. maſſurer qu' ils y aient jamais 
tte aſſez abondans pour faire diſtinguer Voiſeau 
qui Etoit leur ennemi. L'Egypte propre, Ceſt- 
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2-dire, la partie de VEgypte qu'on cultive & 
qu'on habite, eſt inondee par le Nil pendant 
cing mois de année. Ainſi il eſt impoſſible 
que des vipères y abondent. 


la viptre change de peau au mois de Mai, 
& ſe trouve alors rajeunie & pleine de vigueur. 
Si elle ẽtoit en Egypte, elle ſeroit condam- 
nee pendant tout ce temps - 1a à vivre ſous 
eau, ou x fe cacher dans quelque trou. Or, 
C eſt preciſement le temps on Fibis vient en 
Egypte; & ſi le but de ſon voyage Etoit de 
chercher des ſerpens ou des viperes, il ſeioit 
bien inutile, puifqu'il ne pourroit pas y en 
voir. Les viperes habitent les deſerts de la 
Lybie, que le ciel n'humecte jamais de la 
moindre roſee, & ou les ſables, enflammes par 
les ardeurs du ſoleil & par le ſouffle des vents 
brülans, ſont auſſi continuellement agites, 
Mais ibis ne peut pas vivre dans ces deſerts. 
Les hommes n'y demeurent pas : ainſi les 


viperes ne peuvent leur nuire. Nous ſavons en 
sutre que les viperes de la Lybie ſont un objet 
de commerce pour I'Egypte. On Sen ſert dans 
la compoſition de la theriaque à Veniſe & l 
Rome, & leurs proprietts medicinales les font 
repandre dans toutes les parties du monde. 
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| Vibis ne peut donc pas habiter le meme 
pays que les'viperes, & sil le. pouvoit, le mal 
qu'il leur feroit- ne ſeroit pas à preſent avan- 
tageux aThomme. Cependant, comme pluſieurs 
hiſtoriens dignes de foi rapportent que les 
ibis Etoient en grand nombre en Egypte, & 
que les vipères y abondoient auſſi, du moins 
en quelques endroits, & y :Etoient meme tres» 
nuiſibles; & que, d'un autre cõté, nous ſavons 
bien certainement qu preſent les viperes n'y 
ſont point communes, & qu'on n'y trouve 
point Vibis, nous devons en attribuer la cauſe 
aux grands changemens _ ont eu hey dans 
al ain EA 2009] Ca V Mt Funn , 

21. 

lids . boit babicee igen aux N 
des deſerts de la Lybie, ou meme en quelques 
endroĩts du deſert. Les premiers rois d Egypte 
zwoient fait{preuſer de grands lacs, qu'ils rem: 
pliſſoient dans le temps des de bordemens du 
Nil; & ves immenſes reſervoirs ſervoient à entte- 
tenir la fraicheur & Vabondance dans des deſerts 
que la main de Thomme 'avoit changes en 
champs fertiles & en jardins delicieux. Il n'avoit 
fallu pour cela qu'y porter de eau; & le Nil 
lui en verſoit tous les ans de la plus limpide 
& de la meilleure qualité poſſible, Mais il n'eſt 
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pas douteux que les viperes ne fuſſent abon- 
dantes & nuiſibles dans le voiſinage des plan. 
tations de la Lybie. Indigenes dans ces con- 
trees, elles ne devoient pas les abandonner 
aiſement; & les deſerts voiſins Etoient. toujours 
à portèe d'en perpttuer l' eſpèce dans le terrain 
que IEgyptien leur diſputoit. Les grands lacs 
devoient en meme temps attirer ibis & le 
placer a cote de ſon ennemi; & des que 
Thomme eut diſtingue Tutilité de cet oiſeau, 
il lui We une — n 


Nu d * "NAW 121 de la Lybie, 
& les canaux qui y portoient les eaux du 
Nil, furent negliges & tombès en ruine; quand 
les champs ſertiliſes redevinrent un deſert; 
quand la guerre, la tyrannie, tous les vices 
du gouvernement, obligèrent les habitans à 
abandonner ces eontrees long: temps ſi floriſſan 
tes, ibis n'y trouvant plus de eau ne put 
plus les frequenter; & les viperes geſsèrent dy 
etre dangereuſes pour homme. Loiſeau, (i 
re veré des Egyptiens, fe retira dans la; baſle 
Ethlopie, ſon pays natal, od la chaleur du 
climat; & des lacs intariſſables, favoriſent ſans 
ceſſe ſes gaũts & ſes habitudes. Oeſt la quil 
reſide, & c eſt là que je Jai trouy e. 


ner 


Jue 
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Il eſt probable que Fibis avoit beaucoup 
groſſi en Egypte, dans le, temps que ce pays 
lui convenoit; mais qu'enſuite; nayant plus la 
meme nourriture, il diminua, & redevint en 
Ethiopie dans le meme état où il, toit aupa; 
avant & od il eſt, encore. Sa groſſeur.,.. ainſi que 
ſon. emigration en Egypte, etoient purement 
accidentelles ; & ceſt vraiſemblablement la rai- 
ſon pour laquelle on ne le diſtingue plus. 
Mais je ſuis bien aſe de rendre cet oiſeau a 
J Hiſtoire naturelle, en obſervant pourquoi on 


2 —__ é 


le mẽconnoit dans les memes contrees od il 
ſut jadis adorẽ comme un Dieu. Sa figure ſe 
voit dans les hicraglyphes.; qui couyrent les 
obeliſques, & Texamen que * al * ſert A 
confiriner: mes . 570M xi $0571 
1210 24% - 94 STM 0 157 
EY de: Buffon a * Ia bore aan aitegu 
quil appelle l'ibis blanc d Egypte (1). La moi: 
tit de. la tete eſt cramoiſi, & le. bee dun jaune 
dore, comme celui du :toucan; Il a le cou 
gros & les JanibesdJongues , mipges & couleur 
de pourpre. Enfin cette figure ne reſſemble en 
rien a Toiſeau qu'elle eſt deſtinte A repreſen- 
ter, & Ton oy etre een An re en 
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Egypte dibis ſemblable 4 celui la. Tous eeux 
qu'on a tires des catacombes ſont / blancs & 
noirs, comme les hiſtorieris les ont 'decrits (1). 
Celui de M. de Buffon eſt tellement deguiſe 
dans ſa forme & dans ſa couleur, qu'il eſt impoſ. 
fible de le reconnoitre; ou bien c'eſt un oiſeau 
qui ſort de quelqu autre pays que TEgypte. 
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Daxs Tintroduction à Thiſtoire des oiſeaux; 
Jai obſerve que parmi ceux qui ſe nourriſſent 
C inſectes, il y en a qui suttadhent particulis 
rement aux mouches en gentral, & db autres 
qui ne vivent que dabeilles. De cette derniere 
eſptce eſt Voiſeau que je vais 'decrire. Je ne 
Tai jamais vu dans les plaines où domine 1a 
mouche, ni dans aucun autre pays que ceux 
dont le revenu eſt en miel, tels que la pto- 
vince des _ le een Ihe & ie 
Beleſſen. 1271 22972 Kiten 80 C E 5 
> 5 E 151 94 1: 
"Is moro femble TX tos.” abeill 


autant par vengeance ou par plaiſir, que pour 
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(1) Plutarch, de lade. nn H 


+ T EY LL 


ne 


W n 


ry od - 


Aux SOURCES DU Nit. #273 
en faire ſa pature; car il en couvre ſouvent la 
terre, & les tue ſans les manger; & ce paſle- 


temps dure toute la journée. Les Abyſſiniens 


ne cherchent pas meme a Tempècher, car ils 
n'obſervent pas les choſes aſſez bien pour voir 
que le degat que commet cet oiſeau peut 
faire une difference dans leurs revenus. 


Le. nom de cet oiſeau eſt moroc ou maroc 
car jimagine qu'il vient de mar, miel, quoi- 
que je naie jamais entendu dire qu'il ait d au- 
tres rapports avec le miel que celui de detruire 
les abeilles. Il a la forme & la groſſeur d'un 
coucou : mais il en differe A tout autre Egard.; 
Je Tai-repreſente ici de grandeur naturelle, & 
jen ai ſoigne le deſſein de maniere que je ne 
crois pas qu'il y manque une ſeule plume. 


Louvertute de {a bouche eſt très- grande, 
car elle atteint preſque juſques ſous ſes yeux; 


ima le dedans de la bouche & la gorge jaunes; 


la langue tres-flexjible & tres- pointue; & il 
peut la tirer preſqu'a moitié hors de la bouche. 
Le plumage qui couvre la te&te & le cou eſt 
brun ſans aucun mélange. La racine de ſon 
bec eſt entourée de beaucoup de petits poils 
tres. fils; ſon bec eſt pointu & un peu cro- 
Tome XIII. 0 2 
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chu. Il a des ſourcils noirs, ainſi que la pri 
nelle, & Tiris d'un rouge brun. Le devant du 
cou eſt jaune, & plus fonce ſur les cotes que 
dans le milieu, dont la teinte eſt blanche, 
Le jaune de chaque cote du cou $'etend ju. 
ques ſur la rondeur des ailes. Toute la gorge 
& le ventre juſques ſous la queue ſont d'un 
blanc ſale. Le bout des plumes de la queue 
eſt agreablement peint en blanc, ainſi que le 


bout des couverts des ailes: mais ce blanc eſt 


plus clair ſur les ailes, & s tend a meſure que 
les plumes ſont plus longues. Les grandes plu- 
mes des ailes ſont au nombre de huit, & les 
ſecondes au nombre de ſix. La queue eſt gar. 
nie de douze longues plumes, dont les plus 
tongues ſont dans le milieu & placfes tout 
pres les unes des autres, de maniere que la 
queue a partout la meme longueur. Les cuif- 
ſes ſont couvertes de plumes de la meme cou- 
leur que le ventre. Les jambes & les pieds 
ſont noirs, & couverts d'une membrane qui 


ſorme des eſpèces d'ecailles. Le pied n'a que 


trois doigts, deux en avant & un en arriere, 
& ces doigts ſont armés d'ongles durs & 
crochus. | 


Je. n'ai jamais yu le nid de cet oiſeau, je 
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nai meme” jamais entendu ſa voix, jignore 
Lil en a une. Soit qu'il vole ou qu'il ſe repoſe, 
il reſſemble parfaitement au coucou. I! fait 
beaucoup de bruit avec ſon bec en écraſant 
les abeilles. 


Le jéſuite Jerome Lobo decrit cet oiſeau & 
lui attribue un inſtinct particulier pour decou- 
vrir le miel. Il dit que quand il a fait cette 

decouverte, il Sen va ſur le grand chemin, 
ou, fit6t qu'il paroit un voyageur, il bat des 
alles, il chante, & par toutes ſortes de mou- 
vemens, invite à le ſuivre; puis volant d'ar- 
bre en arbre, il le conduit juſqu'à la ruche, 
aupres de laquelle il fait entendre 82 ſons les 
plus melodieux. 


Lingenieux docteur Sparrman ne pouvoit 
manquer de batir une hiſtoire ſar un ſi beau 
ſujet. En conſequence, il s tend beaucoup ſur 
un coucou, qui a, dit-il, la forme & la groſ- 
ſeur d'un moineau, & dont il donne une lons 
gue deſcription latine , d'après laquelle on ne 
trouve pas du tout qu'il reſemble a un moi- 


neau. Le docteur 2 cuculus indicator (i); 


1 


oh Voyage de Sparrman , vol. 2 , pag. 192. 
8 ij 
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& il paroit que cet oiſeau à un double traité 
avec le renard, aſſociation au n'eſt pas com. 


mune. 


Loiſean aventit — Dy de ſes decouvertes ſes 
deux afſocits par ſes cris de tcherr tcher, que 
le docteur croit ſignifier du miel dans la langue 
hottentote des oiſeaux: mais celui-ci ne chante 
pas, ace qu'il ſemble , auſſi barmovjeuſement 
que celui du jeſuite Lobo. Pour moi, je lavoue, 
je ne puis cancevoir comment, dans un pays 
ou il y a tant de milliers de ruches a miel, on 
ait beſoin d'un oiſeau pour decouvrir du miel; 
je congois moins encore pourquoi la nature a 
donne a cet giſeau un iyſtinct particulier 
dont il na pas le pouvoir de profiter, car 
homme ſemble en cette occaſion eétre fait 
pour le ſervice du moroc, co qui eſt contraire 
a-lordre ordinaire des choſes. Certes I'bomme 
n'a pas beſoin de lui, puiſque tous les arbres, 
tous les endroits un peu Eleyes lui offrent des 
ruches d'abeilles. Auſſi je crois, avec tout le 
reſpect qu on doit avoir pour les deux philo- 
ſophes qui rapportent cette hiſtoire, que ce 
neſt qu'une fiction invraiſemblable; & je puis 
aſſurer que je mai entendu dire à perſonne en 
Abyſſinie, que le moro ni aucun autre oiſezu 


traite 
COmM- 
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{it ce que racontent les deux voyageurs que 
je viens de citer. M. Sparrman dit, a la verite, 
que ce fait n'etoit pas plus connu des habitans 
du Cap que des Abyſſiniens. C'etoit donc un 
ſecret que la nature n'a voulu reyeler qu'a ces 
deux grands hommes: ainſi je le laiſſe volon- 
tiers ſur la liſte de leurs illuſtres dEcouvertes, 


Il faut pourtant que jajoute ici que, quoi- 


que le docteur Sparrman & les ſavans qui, 


comme lui, cherchent a recueillir tout ce que 
les autres laiſſent tomber, aient pu avancer 
mal à-· propos que le moroc toit un coucou , 
jeſpere qu'ils voudront bien ne pas inſiſter 
pour combattre mon aſſertion, comme le doc- 
teur Va fait dans l'article du fennec, & qui ils 
ne chercheront pas x y ajouter encore quelque 
fable ridicule, pour pouvoir continuer à nom- 
mer le moroc cuculus indicator. 
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LE SHE RE G RIS. 
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Cer oiſeau eſt de Veſpece de ceux que les 
Francois appellent rolliers & auxquels les An. 
glois ont donnè le meme nom, ſans que Tune 
ni autre nation ſachent ce que ce nom ſignifie. 
En France les rolliers ont tous été auſſi mal 
deſſinẽs que decrits , parce que ceux qui les 
deſſinent & qui les decrivent nei les connoil. 
ſent preſque pas; en latin ce meme oiſeau ſe 
nomme merops : mais le nom qu'il porte dans 
ſon pays natal eſt sheregrig; & c'eſt ſous ce 
nom qu'il eſt connu en Syrie, en Arabie, dans 
la baſſe Ethiopie & ſur les frontières du Sen- 
naar, ou il y a beaucoup de prairies remplies 
de grandes herbes & ambragees d arbres touffus 


En Syrie on voit deux eſpeces de $here- 
grigs, dont la couleur diffère de celle des 
autres pays. Le brun du dos de l'un eſt plus 
ſoncè ainſi que le bleu des ailes de Tautre. 
Le premier a auſſi le derrière de la tete brun, 
avec une teinte de bleu päle ſur le corps, & 
il na pas les deux longues plumes qui ornen 
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ordinairement la queue de ces oiſeaux. Le rol- 
lier attrape les mouches & mange les abeilles, 
& ces deux longues plumes en ſont la preuve. 


Le docteur Shaw, & les autres auteurs qui 
ont decrit le sheregrig, diſent qu'il eſt de la 
groſſeur d'un geai, & veritablement le shere- 
grig de Syrie en approche. Mais celui qu'on 
voit ici grave eſt le plus petit de ſon eſpece, - 
& ne pèſe qu une demi once de plus qu'un 


merle. Il a, comme Tobſerve le docteur Shaw , 


le bec plus petit que n'a le geai, parce que 
ſoiſeau eſt auſſi plus petit. Quant aux jambes 
elles ſont tres-proportionnees A ſon corps. Le 


docteur Shaw dit auſſi que cet oifeau ſe nomme 


Sthagarag , nom qu'il imagine avoir ſouffert une 
tranſmutation de lettres, & ètre le meme que 
sharakrak, mot employe dans le Talmud, & 
chokarak , qu'on trouve dans les auteurs Arabes , 
& qui derivent de arab, qui ſignifie crier. 


Mais toute cette Erudition eſt fort deplacee ; 


car le sheregrig doit ſon nom a Ieclat de ſon 


plumage , & il derive d'un mot qui ſignifie brit- 
ler. Le defſous du ventre & des ailes eſt d'un 
bleu magnifique. Le haut du corps, & une 


partie du deſſus des ailes, eſt d'un bleu fonce 
| 8 iv 
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Le milieu des ailes eſt variè par une raie tranſ. 
verſale d'un bleu tres-clair, & TVextremite des 
ailes & les grandes plumes ſont d'un bleu 
noir. Les deux plumes de fa queue ſont d'un 
bleu clair; mais les longues plumes pointues 
ſont d'un bleu tout auſſi fonce que les grandes 
plumes des ailes. Son bec eſt tres. fort & tres. 
bien fait, & garni de chaque cote d'un petit 
bouquet de poil en forme de mouſtache. II a 
un cercle de plumes blanches tout autour du 
þec, Ses yeux ſont noirs & bien proportion. 
nes, & iris eſt couleur de feu. Le dos eſt d'un 
brun tres-clair tirant ſur la couleur iſabelle, & 
ayant une legere teinte rouge. Les pieds ſont 
Couleur de chair & ecailles, & ils ont trois 
doigts en avant & un en arrière, tous armes 
d ongles tres-pointus. 


Malgre Vetymologie que le docteur Shaw 
donne au nom de cet oiſeau, je ne Vai jamais 
entendu crier, ni faire le moindre bruit. Il na 
non plus aucune des habitudes du geai ni de 
la pie, Burtof a rendu le mot de $heregrig 
par celui de merops; mangeur d'abeilles ; & 
il a raiſon d'attribuer cette qualite & cet oiſeau: 
mais il ſe trompe enſuite quand il le confond 
avec un autre oiſeau, appele firens , mangeu! 
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de monches très- commun dans le levant, & 
qui fait toujours beaucoup de bruit pendant 
la plus grande chaleur du jour. J'ai vu plu- 
ſieurs eſpeces de ce dernier oiſeau, dont quel- 
ques-unes étoient trÞs-belles 2 mais les ſirens 
vont par bandes, & les sheregrigs font ordi- 
narrement ſeuls. Les ſirens pourſuivent egale- 
ment & les mouches & les abeilles qu' ils trou- 
vent dans les bois, ſur les arbres, ou dans 
les trous de la terre, & parmi les grandes her- 
bes. Enfin il y en a conſidèrablement & de 
pluſieurs eſpèces dans la Baſſe-Ethiopie. 


M. de Buffon a publie deux figures du she- 
regrig, Tune (1) d'après un de ces oiſeaux, 
dont je lui fis preſent à mon retour d' Abyſſi- 
nie, & autre d après un autre oifeau empaillé 


qu'il avoit regu du Senegal (2); de forte que 


nous ſavons que cet oĩſeau habite d'une extre- 
mit à Tautre de VAfrique , a-peu-pres ſous le 
meme parallèle. Qu'il me ſoit permis d'obſer- 
ver que quand je donnai le sheregrig au natu- 
raliſte Francois, je ne croyois pas qu'ille publie- 
roit avec la collection du cabinet du roi; Jima- 


n 6 
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(1) Buffon » planche kn, 626. 
(2) Ibid. planche enlum. 326. 
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ginols du moins qu'il attendroit auparavant 
que je lui en donnaſſe une autre idee que celle 
qu'une ſeule de ſes plumes pouvoit lui fournir. 
Quand je vis la gravure de cet oiſeau, elle 
me rappela le poëte Martial, a qui un homme 


avoit derobe des vers qu'il liſoit fi mal, que 


le poete lui-meme ne put pas les comprendre 
aſſez bien pour connoitre qu ils lui apparte- 
noient. | 


Sed male dum recitas incipit eſſe tuum. 


Le sheregrig eſt ſi mal repreſents dans les 
planches de [Hiſtoire naturelle de M. de But. 
fon, qu'il peut aiſement paſſer pour ẽtre d'une 
eſpece differente. Le corps eſt trop court & 
trop gros, ainſi que le cou. Les jambes, iris, 
la prunelle ne ſont pas de leur vraie couleur. 
La queue eſt trop élargie, & tous ces defauts 
ſont l'effet ordinaire des deſſins faits ſur la nature 
morte. On a fait encore, dans la gravure enlu- 
mine, le deſſus du dos trop noir, & le bleu, 
du .cote de la tee, trop clair & trop blan- 


chatre. Mais ces defauts n appartiennent quan | 


coloriſte. Fn comparant la gravure qui eſt ici 
avec celle de M. Martinet, qui eſt dans Vou- 


vrage de M. de Buffon, le lecteur pourra voi: 
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quelle idee il doit ſe former de tous les autres 
oiſeaux , s ils ne ſont pas mieux rendus que 
celui ci. M. de Seve ſeul ẽtoit en ètat de bien 
peindre cette collection celebre. 

LE WAALTIA. 


— OO Im — 
- 


Ce pigeon frequente le pays bas de PAbyſſi- 


nie, où il ſe perche ſur les grands arbres, & 


sy tient tranquillement durant la chaleur du 
jour, de ſorte qu'il eſt très: difficile de le decou- 
vrir, a moins qu'on ne le voie ſe poſer. Les 
waalias volent tres-haut , & vont ordinairement 
par troupes. Ils recherchent une eſpece de 
hetre, dont la graine ſert a les nourir. On ne 
les voit. ſur les montagnes que quand ils les 
traverſent pour ſe rendre dans le ſud & le ſud- 
oueſt de Afrique: ; ce qui a lieu au commen- 
cement de la ſaiſon des pluies. Alors on les 
voit paſſer en grand nombre. On croit que le 
climat des hauteurs de ! Abyſſinie eſt trop froid 
pour eux , meme dans la ſaiſon du beau temps; 
& Thabitude qu' ils ont de paſſer ſur la cote 
de IOcean-Atlantique, on il fait chaud, & 
où il tombe beaucoup moins de pluie que dans 
le Kolla, rend la choſe aſſez vraiſemblable. 


ren 

Quand les waalias ſont perches au haut des 
grands arbres , les Abyfliniens ne peuvent leur 
faire aucun mal : mais ils ſe juchent ordinai- 
rement fi pres les uns des autres, que Jen ai 
tu ſix, & meme davantage, d'un coup de 
fuſil. Des qu'on les tire ainſi, toute la bande 
plonge vers le chaſſeur, & vient preſque juſ. 
qua le toucher, parce qu'elle ignore dont part 
le coup. Alors, fi on eſt bon tireur, on peut 
encore les atteindre, parce qu'ils s'elevent auſſi. 
tot au haut des airs; mais ils ne tardent pas 
a Secarter, & A moins qu'ils ne ſoient bleſſes, 
ils vont toujours ſe poſer hots de la porte 
de la vue. Les waalias ſont exceſſivement gras, 
&, fans contredit, les meilleurs de tous les 


pigeons. Quand on les tue, & qu'ils tombent 


ſur le dos, leur eſtomac eſt quelqueſois fendu 
par le contre- coup, & la graiſſe qui couvre le 
croupion ſe briſe comme la pulpe d'une orange 


Quoique le waalia ſoit bien certainement un 
pigeon, les Abyſſiniens ne le mangent pas, 
parce qu'ils le crojent immonde; & quand i 
eſt mort, ils n'oſent pas plus y toucher qui 
un cheval mort, de peur de ſe ſouiller. Le 
Waalia tient le milieu pour la groſſeur entre le 

pigeon bleu ordinaire & la tourterelle. Il a tout 
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le dos & une partie des couvertures des alles 
dun beau vert, plus clair que le vert d'olive, 
mais ſans luſtre. Sa tẽte & ſon corps ſont d'un 
vert plus ſombre; & fon bec, fur lequel ſont 
des narines tres-ouvertes, eſt d'un bleu blan- 
chatre. Il a la prunelle noire, & Tiris couleur 
dorange. Le baut des ailes eſt d'une belle cou- 
leur pompadour. Les grandes plumes des ailes 
ſont noires, & Textremits en eſt marquee de 
blanc. La queue-eſt d'un bleu ſale par- deſſus, 
& tachetèe de brun & de blane par-deſſous. 
La cuiſſe eſt ẽgalement couvexte d'un plumage | 
blanc tachete de hrun. Le ventre eſt jaune; 
& les jambes & les pieds ſont dun jaune brun. 
Cet oiſeau a les pieds plus grands & plus forts 
que ne les ont ordinairement les autres pigeons. 
le ne Jai jamais entendu roucouler ni faire le 
moindre bruit, Celui qu'on voit ici ſut tuè, avec 
beaucoup dautres, ſur la route de Tcherkin. 


Jai vu dans la collection de M. de Buffon 
un oiſeau peu pres pareil à celui-ci , & venant 
de loueſt de Afrique. Mais je le rẽpète encore, 
les oiſeaux de M. de Buffon ſont en general 
6 mal deſſines & ſi mal enluminẽs, qu on ne 
peut pas compter ſur la refſemplance. 


LE TSALTSALYA, 


— 215 
LA MOU CHE 


— 


L'ixszcrs dont je donne ici la gravure 
prouve combien on doit peu juger des tres 
trop legerement. ' Si Von ne conſidère que la 
petiteſſe de fa taille, fa foiblefſe apparente, 
ſon peu de beauté, on croira certainernent 
qu'il n'y a rien de plus inſignifiant & de plus 
mepriſable dans la nature: mais fi Fon examine 
enſuite ſon hiſtoire & les effets terribles de (a 
puiſſance, on eſt oblige d avouer qu'on Vayoii 
dabord bien mal apprecie. Il faut Vavouer, 
tes monſtres Enormes des forets , Téléphant, 
te rhinoceros qui habitent les memes contrees 
que la mouche, lui ſont bien inferieurs ; & 
la vue de ce petit inſecte, que dis. je! fon ſeul 
bourdonnement rẽpand plus de terreur & de 
deſordre parmi les hommes & les animaux, 
que tous les monſtres de ces contrees ne 
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pourroient en cauſer quand ils ſeroient le 
double plus nombreux qu'ils ne ſont. 

Pour ne pas manquer de clarte dans la nar- 
ration de mon voyage, j'ai &e force d' anti- 
ciper ſur les principales particularites concer- 
nant cet inſecte. Ses effets ont des rapports 
trop directs avec Thiſtoire d' Abyſſinie pour 
que je puſſe les rejeter entièrement à la fin 
de mon ouvrage. Lon trouvera donc la deſ- 
cription. de ſes mœurs (1) dans Vhiſtoire des 
Paſteurs, & Fon verra auſſi beaucoup dau- 
tres choſes qui y ont rapport dans differentes 
parties de cet ouvrage. : | 


La Providence ſemble avoir à jamais cir- 
conſcrit la demeure de cette mouche dans un 
ſol noir, gras & exceſſivement fertile; & cet 
iaſete , tout petit qu'il eſt, a, des le commen- 
cement, donnè des lois à tous les habitans de 
ces vaſtes contrèes, & regle.lordre de leurs 
tabliſſemens. II leur interdit abſolument le 
ſejour de la terre graſſe, qu'on appelle le 
Mazaga; il les relégua dans les cavernes des 
den & leur öta le ſecours de toutes 


1 — 8 — 
FY — » "ER 6 


— — 


KN 


(1) Vol. premier , liv. 2. vo 


as IVO tack: 

les betes de ſomme. Il fit plus encore, il les 
priva des animaux qui pouvoient les nourtit 
de leur chair & de leur lait; & il donna 
par-la occaſion à un peyple , qui Etoit en tout 
le: contraire du premier „ de venir s etablir 
dans ces contrees.. Ce peuple eſt celui des 
Paſteurs, qui mènent ſans ceſſe une vie errante, 
& qui conſervent leurs immenſes troupeaur 
en les conduifant tous les ans dans les ſables, 
pour les dérober aux fureurs de la mouche? 
& en les ramenant enſuite dans la terre noir 
quand (Je: danger eſt paſſe, - 1:41 
a | 1 BY | 12 


Quand nous liſons Phiftaire des plaies dans 


* 


Dieu frappa Pharaon par les mains de Moiſe, 
il eſt impoſſible de ne pas nous arreter uu 
moment, pour conſiderer une ſingularité tres 
remarquable , qui accompagna la plaie de u 
mouche. Ce ne fut qu alors, & par le mom 
de cet inſecta, que Dieu dit qu'il ſeparerot 
ſon peuple des Egyptiens; & il paroĩt quit 
leur donna en meme temps une loi qui us 
les limites de leur habitation. On ſait bien 
comme je Vai deja re pete pluſieurs fois, qu 
la terre de Gothen, ou Geshen, -poſſedee pas 
les Hraelites , étoit couverte de paturag®y | 
mais non pas cultivee, parce que les inond#*J 

| tions 
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| 7504 du Nil ne la fertiliſoient point. La terre 
Pondse par le Nil étoit donc la terre noire 
Te la vallee g Egypte; & c'eſt dans ce fol. 
| que Dieu fixa la demeure de la mouche. Dieu 
que pour montrer qu'il favoriſoit ſon 
Peuple, jamais une ſeule mouche napproche- 
f toit des piturages ſablonneux, tel qu'ttoit le 
Aton de Geshen; & des ce moment ces 


| des troupeaux qui s' Gloignent de la terre noire 
er gagner le bas de IAtbara. Cependant 
Mie a dit que les mouches ſe repandroient 
ens tous les deſerts , & conſẽquemment dans 

kz fables; mais il a prophetiſe ce fleau comme 

moyen dont la Providence vouloit ſe 
78 pour punir I'Egypte , & comme une 
exception particuliere & momentane aux ors 
_ 105 elle a Etablies. e Tart 


4 Tout ce que Jai dir des mœurs 45 cet 
luſecte me diſpenſe de le decrite ici , car ce 
Voit abuſer de Ia patience de mes lecteurs. 
we bornerai done à en donmer In figure, 
qui eſt on ne peut pas plus exacte , & fob | 
© kerverai-que pour en rendre les diverſes par- 
43 nes plus diſtinctes, je Vai deſſinèe deux fois 
plus groſſe qu'elle neſt reellement. Elle n'a 
= Tome XII, £6 ä 


ees de terrains ont toujours été le refuge 8 


* mod 
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point d'aiguillon; & cependant elle me e femnble 
beaucoup tenir de Teſpece.de Vabeille. Elle 
eſt en meme temps beaucoup plus vive, plus 
prompte que Tabeille, & elle reſſemble en 
cela au taon. Son bourdonnement a quelque 
choſe de très- particulier; c'eſt un melange de 
bruit ſourd & éclatant qui forme une diſcor- 
dance, & qui me fait croire que ce bruit eſt 


en partie produit par la vibration des trois 


poils que la mouche a ſur fa . 


La verkog. chaldeenne de Ia Bible appelle 
. implement cet inſecte Zebud, mot qui ſignifie 
en general la mouche. La verſion arabe Tape 
pelle Zimb, qui a la meme .fignification. Mais 
la verſion Ethiopienne Tappelle Tſaltſalya, qui 
eſt le nom particulier de cette , eſpece de 
mouche en geez ainſi qu en hebreu. 

Les Grecs ont nomme cette mouche Cyno- 
mia, ce qui veut dire la mouche du chien; 
& je crois que ceſt pour cela qu 'apres le 
retour de Fumentius les peres de Tegliſe 
d'Alexandrie , qui corrigerent la verſion grec- 


que de la Bible ſur celle des Septante, appe, 


[erent cette mouche THaldalya Kelb ; pour 


'repondre au mot Cynomia , la mouche du | 


chien. Mais ce n'eſt pourtant qu'une corrup- 


tion qui ne peut provenir que de.quelqu'etran- 


ger, qui ne ſavoit pas bien la langue éthio- 


pienne. C'eſt tout comme ſi nous voulions 
nous ſervir des deux nominatifs canis & miſſca, 
pour traduire Cynoinia. Canis veut bien dire 
un chien & muſea une mouche : mais des 
deux mots écrits de cette manière ne poura 
rojent pas fignifier la mouche du chien. II 


en eſt de mEme dans la langue éthiopienne, 


dans laquelle Taltſalya Ggnific la mouche du 
chien, ſans avoir beſoin d'employer aucun 
aitfe mot. On ignore quelle eſt ſ6n étymo- 
logie; mais il eſt certain qu'il y a pluſieurs 


mots en éthiopien & en hebreu, hes il ſemble 


+. 
=—_ 


que celui-la derive: 


Salal en hebreu veut dire bourdonner; & 
conſequemment a rapport au bruit que fait 
latimal quand il repand, la terreur parmi les 


- animaux: Or Tſaltſalya ſemble deriver de ce 


mot, & pour le faire, il na fallu que doubler 


fa racine. En Amharic t Tſalalou veut dire per- 


cer avec violence : de-la vient le mot tfalatie , 


dont on fe ſert pour deſigner une javeline, . 


dont la pointe aigue elt faite pour entrer dans 


les anneaux d'une cotte de maille, ou ne peut 


-% Ty 
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W or 
penctrer la lance ou la javeline ordinaire. Dans 
le livre de Job (1), le meme mot ſignifie un 
trident ou un harpon; & les traducteurs au- 
glois Tont vaguement rendu par celui de 
corcelet. 


Je ne crois pas que la mouche, qui eſt le 
ſujet de cet article, & qui eſt fi remarquable 
A tant d'egards, ait encore été ni „ 
ni decrite. 


. 


(1) Chap. 41, verſ. 26. 


[ 
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Panmi les divers genres de quadrupedes que 


Jai vus en Orient, celui des lézards eſt . ſans 


contredit le plus nombreux & le plus varie. 


La partie orientale du deſert de Syrie qui borde 
: TArabie deſerte, & qui conſerve une certaine 


humidite, contient une 'quantite innombrable 
de Ges animaux; & je puis dire, ſans exage- 
ration, en avoir vu un jour pluſieurs milliers 
unis dans la cour du grand temple du Soleil 
a Baalbec. La terre, les murailles, toutes les 


pierres des ruines de cet edifice en étoient 


couvertes. Ils dormoient ou $'ttendoient au 
ſoleil, & la variete de leurs couleurs, que les 
rayons du jour rendotent plus brillantes, offroit 
un ſpectacle non moins magnifique qu'extraor- 
dinaire. Cependant Tadmiration que me cau- 
ſoient les ruines du temple meme, ne me per- 


mettoit pas de m' amuſer à deſſiner des lezards; & 
je me contentai d'en attraper un certain nom- 


bre pour les emporter. Jen ai perdu pluſieurs 
dans mon voyage: mais jen ai conſervé quel. 
ques- uns qui ſont de. la plus grande beauté. 


% 


= 
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A meſure que je m'avancai vers Forient, 


travers le deſert, je trouvai moins de ces ani. 


maux; ce qui Etoit fans doute occaſionnè par 
Ja rareté de Peau. A Palmyte, par exemple, 
on il y a autant dedifices en ruine, & autant 


de ſolitude qu'a Baalbec, on trouve tres peu 


de lézards; & ceux qu'on y voit, ſont de la 
9 y 


couleur du fol, ſans beauté, ſans variété, & 


ſemblent etre degeneres meme: pour la groſſeur. 

Les médecins & les naturaliſtes arabes ont 
mieux connu les differentes eſpeces de cet ani- 
mal que les philofophes qui ſont venus apres 
ceux, & que ſans doute jamais aucun étranger 
ne pourra les connoitre. Ils vivoient au milieu 
deux; & ils Etotent canſequemment. 4 meme 
«obſerver leurs mœurs, leurs habitudes & tout 
ce qui pauvoit avoir rapport à leur maniere 


exiſtence. Heureux ſi en ſuecedant aux Grecs 


dans Jetude de la nature, les Arabes navoient 

pas trop ſouvent neglige la veries pour s oc- 

cuper de la fable! 
61d 221. 9 Rb 19103 


Le pays qu'habitent ces divert eſpdces de 


* 


Iezards eſt; tres. &tandul Il comprend I Aſie, I'A- 
lrique, c'eſt dire, une tres «grande: partie de 
Ancien - Monde; partie qui, par pluſieurs cau- 
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ſes, eſt à preſent plus inacceſſible quelle ne Lẽtoit 


immédiatement apres la conquete des Arabes. 
Ceſt donc dans les livres des Arabes que nous 
devons étudier avec attention les "deſcriptions 
des animaux de leur pays. Mais on rencon- 
tre beaucoup de difficultes. dans le cours de 
ces recherches. Les animaux ſont encore la , 
ainſi que les livres qui les ont decrits : mais 
malheureuſement Ihebreu, le ſyriaque, Varabe , 


| ſont des langues remplies d'ambiguites & d'e- 
quivoques, & leurs expreſſions rendent les 


objets avec trop peu d'exactitude & de pre- 
ciſion, ſurtout pour les couleurs. En outre , 
cette liberté illimitèe de tranſpoſer les lettres 
& les ſyllabes d'un mot; liberté dont les ecri- 
vains ont abuſe, dapres leurs. idees particu- 
lieres elegance, exige non · ſeulement beau- 
coup d' attention & intelligence de la part du 
lecteur, mais encore un jugement très- ſain qui 


 Tempeche de ſe livrer a des conjectures capri - 
cieuſes, & engage a bien apprecier le carac- 


tere de celui qui écrit, Tidiome dont il ſe ſert, 


les moyens qu'il a employes pour connoitre 
le ſujet qu 1 traite , les avantages qu il peut 
avoir eus ſur les autres auteurs qui les ont 


auſſi traitẽs, & les faits ſur leſquels il differe 


deux, 2 
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Le petit lezard, dont je vais donner la def. 


.cription, eſt ne dans IAtbara, hors des limi- 


tes des pluies du tropique, & dans la partie ot 
Jai demontre qu'ttoit jadis la cite de Meroe, 
Cet animal eft bien connu des negres qui vien- 
nent de Toccident de Afrique, par la grande 
caravane qui . traverſe le deſert au nord du 
Niger, & qu'on appelle la caravane de Sudan, 
Jai déja ſouvent parle de ces negres, parce 
que ce ſont les ſeuls des barbares habitans de 
ces contrees qui ſemblent faire quelqu'atten- 
tion aux objets- d'Hiſtoire naturelle. Ils por- 
tent au Caire & a la Mecque des multitudes 
de perroquets verds, de ſinges, de belettes, 
de rats, de lézards, de ſerpens, & tous ces 
animaux ſervent à Vamuſement des riches ara- 
bes, des beys & de leurs femmes. 


Ce lézard s appelle chadda. Il fe terre dans 
le ſable, & il creuſe ſon trou avec tant de promp- 
titude, qu'il diſparoit en un inſtant, & qu'on 
croit qui] a trouve un trou plut6t qu il na eu 
| le temps de le faire. Cependant i fort ſouvent 
germ le jour. Il aime à $'etendre au ſoleil, 

& si] neſt pas tres-effraye , quand il voit quel 
qu'un, au lieu de rentrer dans la terre, il fe 
refugie derriere les pierres ou ſous les racines 


% 
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calcinees des abſynthes, qui ſont à- peu- près de 
la meme” couleur que lui. 


Les auteurs arabes pretendent que preſque 


| touts les eſpeces de lezard ſont venimeuſes : 


mais Þ experience a prouve qu'il y en avoit beau- 
cup qui ne Tétoient pas. La -meme idée a 
engage les Arabes à attribuer à tous ces ani- 
maux des vertus mEdicinales dans la meme 


proportion, & je penſe que c'eſt avec auſſi peu 
de raiſon. Ce qu'il y a de certain, du moins, 


ceſt que quoique les livres on ils indiquent 
ces remedes ſoient dans toutes les mains, les 
remedes ne ſont point employes dans le pays 
ou les livres ont été Ecrits ; & ceſt une forte 
preuve qu ils nont jamais gueri perſonne. 


Lell. adda eſt du petit nombre des lézards 
que les Arabes ont toujours eru exempts de 
venin; & cependant, ils lui ont attribue tou- 
tes les vertus mèédicinales qu'ils fe ſont plu a 
prodiguer aux eſpèces les plus venimeuſes. On 
a cru qu'il pouvoit guerir la plus terrible de 
toutes les maladies , Telephantiafis; Cependant 
je nai jamais vu cette maladie dans les con- 
trees les plus chaudes de Afrique, on ce 
[ezard habite; & je Vai vue au contraire exclu- 
fiyement 1a od Ton ne le trouve point, c'eſt- 
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a-direz dans les hauteurs de T'Abyſlinie. On 
croit auſſi, que Iel-adda peut rendre la peau 
plus fine & guerir toutes les maladies cutances, 
que les habitans de cette partie de Afrique 
redoutent beaucoup plus que la peſte. On Vem- 


| Ploie egalement pour difliper la cataracte & 


tous les maux d'yeux. Je nai jamais fait Tex. 
pęrience de ces vertus: mais je les rapporte 
rn g, d. apres le emdigngge des au- 
teürs arabes. | 

ge Fai deſſin ici de Salden naturelle. fl 
a fix pouces deux lignes. Il a les jambes aſſer 
longues: mais malgre cela, quand 1] marche, 
il a Lair de ramper , & ſon ventre touche prel 
qu'a terre. Il court pourtant tres. vĩte. II a pres 
de deux pouces de long, depuis Tepaule jul- 
qua Vextremite de la bouche. Son corps eſt 
rond;-ainſt que ſa queue; car ni ſon ventre, 
ni le deſſous de ſa queue n'ont pas le moin- 
dre applatiſſement. Sa queue eſt tres - pointue 
& ſe _rompt facilement: mais elle ſe renouvelle; 
& jen ai vu pluſieurs à qui elle avoit repouſle, 
ſaus qu'on put preſque diſtinguer Vendroit oil 
elle avoit EtE caſſèe. Depuis la jambe de der- 
rieère juſqu'au bout de la queue, il a deux 
pouces ſix lignes, comme depuis la jambe de 


i 
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devant à Vextremite de la bouche. Le devant 


de la tete eſt plat, & la bouche forme un cone, 
non pointu , mais arrondi par le bout. Il a la 


tete d'un brun plus-fonce que le corps, & Voc- 


ciput plus brun encore que le reſte de la tete. 
Sa tete eſt barriolte de lignes noires, tres-fines, 
qui ſe croiſent à langle droit comme les mail- 
les dun filet. Ses yeux ſont” petits & defendus 
par des cils fort durs! La michoire ſuperieure 


eſt beaucoup plus allongee que celle den- bas; 


& elles font garnies, Pune & Tautre; de dents 


courteès, fines & tres. foibles. Je Tai. ſouvent 


tenu dans la main; il faiſoit beaucoup def. 
forts pour sẽchapper; mais jamais il na efſaye 
de me mordre. 


8 ; 
„ 
— „ 3 „ —— 


Ce petit animal paroit avoir de la peine à 
tourner la tete. Ses oreilles ſont grandes, ou- 
vertes, & preſque rondes. Son corps eſt d'un 
jaune clair, preſque couleur de paille, & coupe 
par huit bandes noires & tranſverſales, toutes 
a &gale diſtance, exceptè les deux qui ſont plus 
pres de la queue. Ces huit bandes ſont moins 
larges & moins longues en partant du milieu 
de Vanimal, & allant vers chaque extrémité. 


Les Ecailles de ſon dos ſont grandes & tres- 
| ſerrees, quoiqu on les diſtingue aiſement; leur 
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ſurface eſt tres-polie , & ſemble etre couverte 


d'un, beau vernis. La jambe de devant a, 
depuis Vepaule juſqu'au doigt du milieu, un 
pouce trois quarts ou environ. Les pieds ſont 
compoſes de cinq doigts, tous armes d'ongles 
bruns & aſſez foibles, dont Vextremite eſt noire. 


Tai quelquefois entendu des gens du peu- 


8 ple appeler ce lezard dahab. Mais c'etoit par 


pure ignorance; car le dahab eſt une autre 
eſptce de IEzard tres-connue, tres-differente de 


celle-ci,. & qu'on trouve frequemment dans 


les déſerts qui environnent le Caire. 


* 
* * - 
* 
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LA VIPERE CORNUE. 
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LHI $TOIRE naturelle ne renferme aucun 

objet ſur lequel les anciens ſe ſoient autant 

exerces que ſur la vipere. Elle a occupe à la fois 

les phyſiciens, les hiſtoriens & les poëtes; & 

tous ont exagere la groſſeur, les couleurs, les 2 
proprictes de cet animal, & malgre cela, on 

connoit encore fort peu ſon hiſtoire. Preſque 

tous les Ecrivains qui en parlent ont mele 2 _ 
quelques verites, fondees ſur experience, une 
foule de menſonges fi bien atteſts, qu'ils ont 
occaſionne plus de doute, que les verites n'ont 
pu rẽpandre de lumières ſur ce ſujet. 


' En peignant la marche que fit Caton pour 
chercher Juba à travers les deſerts du Cyre- 
naique, Lucain nous offre une liſte de ces 
animaux venimeux, & les decrit de maniere 
que nous ne devons pas Etre Etonnes qu'il nous 


NS, 
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donne à entendre qu'une grande partie de [at- 
mee romaine perit de leurs morſures. Je ne 
pretends pourtant pas citer ceci comme un 
fait; je ſais bien que ce n'eſt qu'une fiction du 
poete. Jai ' traverſe en tout ſens le deſert du 
Cyrenaique, & je n'y ai rencontre qu'une 


ſeule eſpece de vipères, qui eſt le ceraſte, ou J. 
vipere cornue, dont je donne ici la gravure; les 
Je nai meme jamais vu nulle part aucune peu 
eſpece de ſerpent qu on put prendre pour une moi 
vipère. Je penſe que le ſerpent ne peut pas les 
ſubſiſter ſans eau; au lieu que le ceraſte n'en tree 
a pas beſoin, du moins ſi Von en juge par les un 
lieux qu'il habite. Certes les animaux dont afin 
parle Lucain devoient n'etre que des viperes; ſerp 
car il ne cite aucun de leurs noms ſans Iac- une 
: —_— du recit de la mort d'un homme. Lob 
tees 
1 n'y a point FE ken, dans la haute foi 
Abyflinie! & parmi ceux qu'on a trouve dans Nou 


le pays- bas, il n'y a de remarquable que le 
grand ſerpent appele le Boa, qui a plus de 
vingt pieds de longueur, & dont le corps elt 
auſſi gros que la cuiſſe dun homme. Le boa 


ſe nourrit ordinairement d'antelopes & dau 
tres betes fauves. Il n'a point de dents canines, que 
& conſequemment point de yenin : mais il briſe des 


* 


* 
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tous les os de Vanimal qu'il ſaiſit, & Tallonge 
fingulicrement, apres quoi il Tavale. Ce ſer- 
pent ſe tient ordinairement dans les herbes qui 
font aupres des grands <tangs que meg. les 
niviexes dans le Kolla. | 


Je le reptte, il n'y a point de ſerpens dans 
ls hauteurs de TAbyflinie, & il n'y en a que 
peu dans le bas: mais cela n'a pas empeche le 
moine Gregoire de raconter a M. Ludolf que 
les ſerpens Etotent ſi communs dans ces con- 
trees, que chaque Abyſſinien portoit toujours 
un baron .courbe d'une maniere particuliere, 
afin de pouvoir plus commodement tuer les 
ſerpens; '& M. Ludolf nous cite cela comme 
une découverte certaine. Le jéſuite Jerome 
Lobo, parmi les diverſes fables qu'il a debi- 
tees; na pas oublié les ſerpens. Mais un pays 
froid & pluvieux ne peut convenir aux viperes. | 
Nous voyons au contraire qu'elles cherchent 
les deſerts arides & les ſables brulans.,. où lon 
ne Veit jamais ni la moindre verdure, ni la 
moindre bumidité. 


Le Monat & credule Proſper Alpinus dit 
que pluſieurs perſonnes font aſſure que, pres 
des lacs contigus aux ſources du Nil, il y a 
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beaucoup de baſilics 1 de la longueur de la 
main & de la groſſeur du doigt, qu'ils ont deux 
grandes Ecailles qui leur ſervent d ailes, & que 
leur front porte une crete, ce qui leur fait don. 
ner le nom de Bafiliſci ou Reguli, c' eſt-à- dire, 
- Couronnes ou ſerpens royaux : & enfin il ajoute 
qu'on ne peut approcher de ces lacs fans reſter 


victime de la morſure de ces ſerpens couronnès. 


Avec tout le reſpect que je dois à ce natu- 
raliſte, jobſerverat qu'il n'a pas pu entendre 
la deſcription de ces lacs de la bouche d'un 
grand nombre de voyageurs, sil eſt vrai que 
les baſilics faiſoient perir tous ceux qui en 
approchoient. Je dirai enſuite que j'ai bien 
examine le lac de Gooderoo, celui de Court- 
Ohha, & le grand lac Tzana, les ſeuls qui 
ſoient aupres. des fources du Nil; mais je puis 
aſſurer que je n'y ai jamais vu un ſeal ſerpent, 
ni couronnè , ni ſans couronne, je nen ai 
meme jamais entendu parler dans Je pays. Ainſi 
ce recit de Proſper Alpinus eſt tout auſſi fibu- 
leux que celui de VAcontia & de tous les 
autres animaux dont il parle dans le meme 

chapitre (1). A F Is 


” 
. 
n * 8 * » "WW uo) * : K 0 
22 
* 


(1) Proſp. Alp. lib. 4, cap. 4. 


Le baſilic eſt une eſptce de ſerpent dont 
{Ecriture fait ſouvent mention; mais tout ce 


le chatme pour Vempecher de faire du mal, 


apprivoiſes-de cette manière; & tous les voya- 
geurs qui ont été en Egypte le ſavent bien, 
Voici les paroles de VEcriture : © — Car, 
tcoutez, jenverrai des baſilics qui. ne pour- 
tont Etre Ps. & ils vous mordront, dit 


pieds le He & le baſilic (3) „. 


* arſe porte encore un nom n 1 cite. 


p Wa. * * PTY r 
9 


00 Len. chap. 18. verl. 17. 
(2) Pf. 9. verſ. 13: | 
(3) 11 faut obſerver ici que le texte grec SHER 


du temps tſepha 1 or le tſepha eſt une eſpece de fer- 
pent bien connu. La traduction angloiſe rend ce mot 


animal fabuleux. Jobſerverai encore que le baſilic eſt 


comme une vipere;| cat il eſt ſouvent parls de ſes 
eufs , comme par exemple dans Ifaie , chap. 69. ver. 
5; & Pon ſait qu'un des caradtvres de la vipere eſt d' etre 
pate , Ceſt-a-dire de porter ſes petits ; 

Tome XIII. 5 £8) 
( | 


e 


ni qu'on le rende ſenſible au pouvoir de la 
muſique. Mais on voit ſouvent d'autres ſerpens 


pat celui de cockattice ( baſilic), qui eſt le nom dun 
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quelle en dit, ceſt qu'il eſt impoſſible quon 


le Seigneur (1 1 Tu fouletas (2) aus 


tet animal baſilic; mais Vhebreu 'Pappelle la plupart 


| 


deſigne dans I'Ecritore comme un ſerpent; & non 
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rai, parce que ce nom eſt ẽquivoque, & a bie 
mal entendu dans IEcriture; ceſt celui de 
tseboa, que Thebreu lui a donne à cauſe de 
la variete"de ſes couleurs. Les Grecs (1) ſont 
auſſi partis'de-la pour Vappeler byne, attendu 
que le ceraſte eſt rougeatre- & tachete comme 
Thyne, & Ton a debits le meme conte ſur 
Thyene-ſerpent & ſur Thyène - quadrupède, 
en diſant qu ils neee de ſens tous les ans. 


9 philoſophes a Ottemes ont juge, 
Tapeds la diſpoſition des écailles du ceraſte, 
que cet animal Etoit de Fefpece des couleu- 
vres; & d'autres, en voyant Tarranzement des 
Ecailles de ſa queue, Tont claſſe dans le genre 
du boa. Je ne diſputerai-point contrieux; mais, 
autant que fa taille a pu me le permettre, le 
ceraſte eſt ici repreſents avec la plus ſcrupu- 
leuſe exactitude; & jobſerverai qu'a moins 
que le nom de boa ne ſignifie toute autre choſe 
que ce que je crois, il eſt mal choiſi quand 
on Tapplique à un animal venimeux; car jul 
qu'a preſent ce nom na ſervi qu'a deſigner le 
grand ferpent dont; Jai parle plus haut, qui 
eſt ovipare, & na aucun venin. 


— — AS. al. — ͤ ͤb!N— 


(10 Helian, Hiſt lib. 1. cap. 25. = = Horia Hiero 
gliph : lib. 2. cap. 65. 
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Pline & Gallien pretendent que. les jeunes 
| viperes ſont naturellement ſi cruelles, qu'elles 
tuent leur mere des quelle les met au jour: 
mais c'eſt ſurement une hiſtoire imaginaire. 
Lucain, parlant du ceraſte, le-deſigne ſous le 
meme- notn, Mais ſans garantir Fexiſtence dau- 
cun des autres animaux dont parle ce poete, 
je pourrois:-demontrer que dans ſes deſcriptions 
e ceraſte eſt cite ſous des noms divers, & tou- 
jours comme un animal different. Le thebanus 
ophites, l'ammodytes, le torrida dipſas & le 
preſter (1), ne ſont tous que la vipère, ainſi 
que le prouvent leur forme & leurs couleurs. 
Caton devoit ſurement s etre mis en marche 


la nuit, quand il trouva cette armèe de ſer- 


pens. Le ceraſte ſe cache le jour dans le ſable, 
ou il vit dans des trous contigus a ceux du 
jerboa; &. jai deja obſerve que je ne navois 
jamais trouve aucun animal dans le corps des 
ceraſtes que javois ouverts, à exception d'un 
ſeul jerboa, quayoit avale une femelle de 
ceralte 1 etoit pleine. 505 


p al gude deux ceraſtes dans un . flaoon { 
de verre pendant deux ans, fans leur rien 
5 ä8VU—F̃ — — 

(1) Lucan, lib. 9. 


V5 
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donner a manger. Il me parut qu'ils ne dor. 
moient jamais en hiver; & dans les dernien 
jours d Avril, ils changeoient de peau. 


| Le ceraſte eſt excelGvement agile, & il va 


avec la meme rapidite en avant, en arriere, 
par cöõté; enfin, dans tous les ſens. Quand il 
veut ſurprendre quelqu'un, tres+loin de lui, 
H rampe de cote, & en dẽtournant la tete juſ. 
qu'a ce qu'il ſe croie aſſez pres; puis ſe 
retourne; ſe relève & court extremement vite, 


X 7 Il reſt pas vrai, comme on le dit, que le 


ctraſte ne peut pas ſe dreſſer. Fen ai vo un au 
Caire dans la maifon de MM. Julien & Roſa, 
ramper ſur le cotE d'une caiſſe où il y en avoit 
pluſieurs. Il fe couchoit & fembloit chercher 
à ſe cacher. Mais un des hommes qui avoient 
porté ces animaux s étant approche de lui, 
le ceraſte , quoique defavantagenſement place, 
_ $'Elanga perpendiculairement à trois pieds de 
haut, & ſaiſit homme entre le doigt & le pouce, 
de maniere que le ſang coula bientdt. L'homme 
| ne parut Eprouyer ni douleur, ni crainte; & 
nous le gardames quatre heures aupres de nous, 
ſans qu il mit aucun remede ſur ſa bleſſure, nt 


qu'il parut diſpoſe a y en appliquer. 
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Voulant m'aſſurer que le cëraſte ẽtoit dans =” 
ſon Etat ordinaire, Jengageai homme à le 
prendre par le cou & à le forcer d'ouvrir la 
bouche. Puis je lui fis dechirer la ouiſſe d'un 
pelican que Javois apprivoile, & qui Etoit/ pour | 
ſe moins auſſi gros qu'un cygne. Lolſeau parut . = 
fouffrir beaucoup de la morſure du ceraſte 
want cinquante ſecondes, & il mourut au bout 
de treize minutes. Le ceraſte avoir” pourtant 
mordu homme quelques minutes auparavant, ö 
& conſequemment, it Fe&t6it déjà defait d'une 
gtande partie de fon venin . En outre, il n'avoit 
dechirè la peau du pelican 821 . y_ Ty 
n & ſans parole irie. 1 . 


D ue 9 eng e vn i cen © 


Le crifte ſe trouve dans preſque tout 
Orient. 11 habite ſurtout les fables des deferts, 
en Syrie, dans les trois Arabies, en Afrique. 
le nen ai jamais beaucoup vu a dans le Cyrs- 
wique, od en revanche on trouve beaucoup 1 
de jerboas. Le ceraſte' aime exceſſivement la N 
chaleur; & les jouts od le ſoleil avoit été le 
plus chaud, fitst que la nult venoit & que | 
nous faiſions un trou dans le fable pobr allu- 
mer du feu & cuire notre manger ſur la braiſe, 
il Etoit rare qu une Aw douzaine au moins _ 

V iy” 
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de ces animaux ne $approchat pas du Maier it 
au ran ee an | 14 
qu 

3 que cet . elt le FIR que ne 
raſpic dont ſe ſervit Cleopatre pour ſe donner Bu 
la mort. Alexandrie, abondamment pourvue ext 
dau, avoit alors toute ſorte de fruits dans ſes &! 
jardins.” QCeſt donc- la qu on recueilloit les ſur 
paniers de figues qu on porta a la reine d. Egypte; pas 
& laſpic ou le ceraſte.,qui. y Etpit, cachs for. rag 
toit Ju; deſert,yoiſin,, 9Y; ily g encore beau- me 
coup 'd'animayx de la meme efpege,, Mais dans mo 
Toccident de IEgypie;qyganhde,le , Nils je pas 
mai jamais vu aucung;eſpeee de ſerpent, & je apf 
le repete, il ny a pas dans la partie de I Afri. No 
que qui joint TEgypte, un ſeul animal dont la 
in pure, ſoit e. ce welt le Falls ſai) 

ö 1 8 i A Flow e bo plo 
21 ſemble. N naturel qu une kpmg on don 
quelquautre perſonne. foible & inaccoutymer 
K ; mamfer. les armes, quand le malheur la 1 
reduite A la néceſſite de, mettre vn terme a ſon vu. 
exiſtence, cherche, les; moyens Jes plus doux | Occ 
de Saffranchir du poids d'une, vie qui lui eſt To 
devenue jnſupportable.. Cependant ve n'eſt pas nec 
ce que nous voyons chez les anciens, Argie wy 


ſe poignarda courageuſement pour apprendre i 
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2 Petus ſon epoux.comment il devoit mourir, 
& on h'oubliera jamais les paroles admirables 
| quelle lui dit en mEme temps : Petus, il 

e ne fait point de mal (1),,, Porcie, femme de 
Burrbus, ſe donna la mort par un moyen 
extraordinaire & barbare. Elle avala du feu, 
& la violente agitation de ſon ame Iemporta | 
ſur Texces de ſa douleur. Certes, on ne doit 
pas douter 9 une Emme auſſi here, a cou- 


e. 


ment une PA i —— :, mais k le 
moyen qu elle employa pour mourir navoit 
pas EtE un moyen connu & uſite, il,n'y a pas 
apparence qu'elle eilt. cherche a Tinventer. 
Nous devons donc croire qu'en mourant par 
la morſure du cœraſte, cette eine, ger fit. que 


: ſuivre, un uſage qu ęlle ayoit vu, ſpupent em- 
ploye par ceux . Vovloicgh mgurir, ſans 

u Fopleur, r 59. rs 

e — ad. e D 

a Gallien „en 3 Fas Cafoie. dit quil, a 

n vu.dans laville d'Alexandrie combien la mort, 

x occaſionnèe par cet animal,  etoit .prompte. | 

t Toutes les fois qujune, perſonge toit condam- 

5 nee : mourir, bs youloit mourir ſans ſouffrir, 

8 — — —— — nn—_ 

0 | (1) Pete, non dolet... 1 ebb ph _ 
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elle mettoit un aſpic dans ſon ſein, & Ty laif. 
ſant rechauffer, elle etoit ſure de "Hr I 


as N 


e pale Suns 1 — ade de 
ſerpensqu'on trouve en Arabie, ſous les arbres 
du baume. Lon me porta pluſieurs de ces ſer. 
pens, les uns morts, les autres gn vie, avec 
Tarbre de Beder-Hunein ; & ils ẽtoient 2 


ſement on la meme efpetce que le ceraſte, A 


la verite, quelques · uns d'entr eux n'etoient 
point connus, ſoit par rapport A leur ſexe, ſoit 
par rapport a leur rage; mais ma[gre cela, on 


8 n ban SY meéprendte. 35 A 


thn: Sita ;'que les Europeens e Avi 

cenie, & tx eRActement connu cet animal. II 
dit qu'il eſt tres - commun en Egypte, ainſi 
qu'en dhem, cieſt- A- dire, dans le deſert, au ſud 
de Damas. Il caracteriſe d'abord aſſez bien ſes 
mœurs, & il obſerve qrſil he va pas droit 
devant lui, mais quil rampe tortueuſement. 


Mais vers la fin de ſa deſcription, il ſemble 


n'avoir pas conn le ferpent dont il parle, car 
il dit qu on ſe gutrit de ſu morſure de la meme 
manière que de celle de la vipère ou du ceraſte; 
d od on peut inſerer que animal qu'il decrit 


ail. 
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neſt point un ceraſte, & que le ceraſte neſt 
point une vipere; ce qui eſt egalement faux, 


La longueur ordinaire du ceraſte eſt de 13 
x 14 pouces, à prendre depuis Vextremite de 
| bouche juſqu'a Vextremite de la queue. Il 
a la tte triangulaire, très- plate, mais ſe rele- 


vant un peu ſur le devant & à la jonction du 


cou. La tete a dix lignes de long & neuf 
ligpes de large. Il y a trois lignes dune corne 


a fautre. Louverture de ſa bouche eſt de douze 
lgne, Ses dents canines ont un peu plus de 
deux lignes & demi de long. Le cou a aupres 


de la tete quatre lignes de diamètre; le corps ** 


dans Fendroit od il eſt le plus gros, dix lignes. 
La queue, à ſon origine, deux lignes & demi, 
& vers le bout, une ligne. La longueur de la 


queue eſt. Fun pouce trois Jignes. Louverture 


de Tœil a deux lignes : mais cect varie; ſui- 
vant les differentes impreſſions de la lumiere. 


Le ceraſte a ſeire petites dents immobiles; 


& en outte, ſa mãchoire ſupericure eſt armee 


de deux canines, ereuſes, courbtes en · dedans, 


un extreme poli & d'un blanc tirant ſur le 


bleu. Environ un quart de la dent eſt ſohde- 


ment fixe dans la machoire; la pointe, replice 


2 — 


314 Vo „ 16 2 
en- dedans, $'ouvre comme un couteau à rel. 
ſort; & la plus grande partie de la dent eſt 


recouverte dune membrane verte & pliſſee. En | 


dehors de la dent eſt une petite fente qui va 
preſque juſqu où la dent fe recourbe en- dedans. 
Pimagine que animal lance ſon venin par 
cette petite fente, & non par la pointe de la 
dent, oùò le microſcope na jamais pu me faire 
decouvrir la moindre ouverture. La dent n'eſt 
donc point un tube, mais elle eſt teulement 
creuſe juſques dans Tendroit od elle ſe plie. La 
pointe ſert a faire Tinciſion, & preſſant en meme 
temps le, venin qui eſt dans le reſeryoir, elle 
le fait remonter le dg de la Ps & pene- 
trer een la dene ra 

- Jim ny, canine FIG 8 PLACES fur h 
en & recouverte par une membrane verte, 
Je ceraſte peut manger ſans aucun danger, parce 
que le ſac où eſt renfermé le venin ne ſe 
trouve preſſe & ne peut jaillir que quand h 
dent ſe relève, & que dailleurs la dent ne 
peut faire alors aueune bleſſure plopre A, rece- 
voir ce venin. De plus, on croit que Vanimal 
mange très . rarement, ou plutot qu'il ne mange 
que dans le temps de ſa. geſtation. 


U 
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La vipère n'a qu'un ſeul rang de dents, & 
de ces dents il n'y a de dangereuſes que les 
deux canines. Le venin eſt-tres-abondant , vu 
la petiteſſe de animal; car chaque poche en 
contient une goutte auſſi conſiderable qu'une 
goutte de laudanum verſce par une main ſure. 
A travers le microſcope ce venin ne patoĩt pas 
fort tranſparent. J imagine que animal a dau- 
tres reſervoirs que la poche qui eſt ſous la 
dent; car j ai oblige, une vipere- 3. mordre dix- 
huit, pigeons, de ſuite ſur la cuiſſe, & ils ſont 
tous morts auſſitòt les uns que les autres, c eſt- 
Adire, dans le meme intervalle de temps qui 
belt 6coule depuis la bleſſure, Javgue que le 
danger auquel mexpoſoit la diſſection de cet 
anima] m'empecha de Tobſerver aſſez bien pour 
en rien dire de plus certain. hor 


| Quelques perſonnes ont doutẽ que laliqueur 
jaune qui eſt ſous, la dent de la,yipere füt le 
venin de cet animal; & ils ont donné pour 
niſon, que des animaux Iurcwels on avoit fait. 

avaler de cette liqueur nen étoient pas morts. | 
Mais la phyſiqye moderne n'admet point de | 
pareilles raiſons. Nous. ſavons qu on a fait aya- 
kregalement à des animaux la bave dun chien 
tage, fans qu ils en aient été malades, & 
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un medecin allemand a eu le courage de pren. 
dre du pus dans la plaie d'un homme attaque 
de la peſte & de Tavaler, fans qu il lui en 
arrivãt aucun mal. Ainſi il eſt donc clair que 
le venin n'a aucun effet sil n'eſt pas intro. 
duit dans la circulation par quelqu inciſion. De 
plus, la dent meme fait très-· peu deffet quand 
elle degagee de ſon venin. Les vipères aux. 
quelles on arrache les canines, ce qui eſt tres. 
aiſe, mordent avec les autres dents, ſans que 
leur morſure ait jamais des ſuites facheuſes; 
& il y a pluſieurs exemples de chiens enrages 
qui ont mordu des gens vetus Tetoffe de laine 
aſſez' epaiſſe pour qu'en paſſant au travers les 
dents y laiſſaſſent tout leur venin, & par ce 
moyen n occaſionaſſent pas la moindre inflam 
mation à la perſonne qu ils mordojent. 


Je crains de fatiguer mes leckeurs en meten 
dant trop ſur ce ſujet. It me reſte à parler du 
pouvoir de charmer les ſerpens, pouvoir dont 
on ne peut guère douter. L'Ecriture en eſt rem 
plie, & tous les Wann, qui ont e&te en 
Egypte ont pu en avoir autant de preuves 
qu ils ont voulu. Quelques Ecrivains ont ſoup 
connt que ce n'&toit qu'un eſcamotage; que 

les ſerpens que Ion manioit ainſi avoient c 


- 
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dreſſes, & qu'en outre on leur avoit öté les 
4 moyens de faire du mal; & contens de cette 
decouverte, ils en ſont demeures là, ſans cher- 


donnoient a toute a, 


Pour moi, je ne crains point d'affirmer que 
jai vu au Caire une choſe qui peut paroitre 


* 
* ttrange , mais qu'on peut cependant y voir 
lo tous les jours ſans peine & ſans depenſe. Jai 


yu un homme qui venoit d'au-delà des cata- 
combes, on ſont enterrés les ibis. Il prit un 
ctraſte, avec ſa main toute nue, au fond d'un 


maux. Il le mit ſur ſa tete toute nue; il le 
couvrit de ſon bonnet rouge; enſuite il ta , 
le mit dans ſon ſein, & puis le paſſa autour 
de ſon cou comme un collier, ſans que cet ani- 


& qui moutut au bout de quelques minutes. 


hacilement & avec auſſi peu de rẽpugnance 
qu un autre auroit mang une carotte ou un 
pied de ctleri, Ny 


cher a fonder ſur experience le ORs * | 


grand flacon on il y avoit pluſieurs de ces ani- 
mal lui fit le moindre mal. Apres cela le meme 
ceraſte fut approche dune poule qu il mordit, 


reprit le cEraſte par le cou, & commencant | 
par la queue, il le mangea tout entier auſſi 


Enfin, pour compléter Vexperience, homme 


1 


ad V0 n 
Lhiſtoĩre nous apprend que dans tous les 
pays infeſtés de ſerpens, les hommes ont appris 


le ſecret de dompter ces animaux. Les anciens 
Pſylliens & les Marmarides avoient fans doute 


cet art de ſe preſerver de la morſure des ſerpens. 
40 | quorum cantus mites Jacuere ceraſts 6 I 4 


Mais laiſſons Thiſtoire ancienne, & ne par- 
lons que de ce que nous avons vu nous-meme. 
Je puis atteſter que tous les noirs habitans du 
royaume de Sennaar, tant les Funges que les 
Nubas, ſont parfaitement axmes contre la pi- 


gquͤre des ſcorpions & la morſure des vipères. 


Ils prennent à chaque inſtant les ceraſtes dans 
leurs mains; ils les mettent dans leur ſein; ils 
ſe les jettent Jun à Vautre , comme s ils jouoient 
à la balle, ſans que jamais ces animaux les 
mordent. Les Arabes n ont point naturellement 
le meme ſecret : mais des leur jeuneſſe, ils ſe 
garantiſſent du danger qui ſuit ordinairement 
la morſtire de ces animaux, en mächant cer- 
taine racine, & en ſe baignant dans de eau 
od Ton a Tax infuſer certaines plantes. „ 
e 
Un; jour que jetois avec kinou, frdre do 


— - — — ang 


| (i) Si. Ital, lib, 3. 
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nous vimes un de ſes eſclaves qui jouoit fami- 
lifrement avec un ceraſte qu'il venoit de ſaifir 
à Tinſtant dans un trou. Je dis à cet, eſclave 
que je croyois que Tanimal navoit point ſes 
dents canines : mais il maſſura le contraire , 
ainſi que Kittou, qui prit alors le ceraſte,, Ten- 
toura autour de ſon bras, & enſuite me le fit 
porter chez moi par ſon eſclaye, ainſi que je 
len avois pris. . | 4 


ö 


PIE je fus chez mol; je pris un poulet 


qui oubliant Tindifference apparente ou il ayoit 
tte juſqu alors, le mordit avec fureur. Le pou- 


moient ſouvent les yeux, & ne tournoient jamais 
le demandai à ittou comment lui & ſes com; 


patriotes pouvoient ſe mettre à Vabri d'ttre 
mordus par ces animaux? Il me rẽpondit qu' ils 


13. 
4 


heik Adelan, premier miniſtre de Sennaar, 


let mourut A Vinſtant. Je viens de dire Pindif- © 

ſtrence apparente du ceraſte, car ſai conſtam- © * 
ment obſerve que les viperes, naturellement 
fi vives & ſi agiles, n'ttoient pas plutõt ſai - 
ies par les barbares habitans de ces contrèẽes, 
qu elles paroiſſoient foibles & malades, fer. 


ha bouche du cõté de la main qui les tenoit. 


par le cou, & le ſecouai en preſence du ceraſte;, 


—— -< - 


„ 
— 


toient nés ainſi; & les perſonnages les plus 
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reſpectables q entf eux men ont dit de cata 
Pluſieurs gens du peuple pretendoient qui 4 
avoient un charme conſiſtant dans /quelqnai 
Paroles, & dans quelqd arrangement de lettres 
Mais le fait eſt qu'ils-ſavoient tous le ſecrelf 
de garantir une perſonne des morſures des ſe F 
pens, en la baignant avec des e abc | 
_— racines. Fe | Y 


y ai vu 8 Ws ceux PE avoient bie * ö 
baignes & prepares pour une ſfaiſon, faire a-peul 
pres les memes choſes que les gens qui eroienlf 

_naturellement invulnerables. On, me donna i 
.drogues neceſſaires. Je me pte parai pluſeani 
. fois dans le deſſein den faire Tex perieneff | 
mais au moment de la tenter le ceur me man 
quoit. Je ſongeois qu ils diſoient toujours qus 
le charme ne reuſſiroit point ſur moi, pas 
que j etois chretien ; & comme ils pouvoicall 1 
| Profiter de ce pretexte pour me faire mordiey ; 
je ne crus pas devoir my expoſer. Vai encore 
un peu de cette racine : mais heureyſemealſ 
ze n'ai . den faire ange 4 


1 


4 9 


1 et i important qu'on ch bien (at cots ö 
nes qui ſont au · deſſus des yeux du céralte 
qu'on voit ici. Ces cornes ſont cannelées , 


771% 
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diviſent en quatre. Les dents meritent auſſi 
q Ferre remarquees: Je les ai deſſi nes telles qu on 
es voit à travets le microſcope. Il faut ſup- 
E poſer que le noir repréſente la palette d'un 
© peintre', & il a fallu que cela füt ainfi pour 
© potvoir repréſenter la blancheur de la dent, 
ei fans cela n'eüt jamais ere facile à diſtin- 


1 2 Jur le paplier.- 0 


: . ' 
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1 1 $ poiſſons qu'on trouve dans Orient ſont 
general plus remarquables par la beauté & 
| * Varieté de leurs couleurs & par la ſingula- 
ie de leurs formes, qu'ils ne ſont bons à 
manger : mais celui dont je donne la deſcrip- 
Von eſt une exception à cette fegle, quoi- 
en wit pourtant encore alles ſinguliet. II 
peut, ſaris contredit, le diſputer aux poiſſons 
s plus delicats quon peche dans les flvieres 
| dont les eaux vont groffit la Mediterrance | 
ou IOctan, Vignore Sil eſt le Latus ou _ | 
rinchus de Fabtiquite, poifſons- du Nit , 

. fameux & ſi eſtimes un & autre; que 5 
| villes, des nomes entiers, places ſur les bords 
Tome XIII. | - 48 
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de ce fleuve, leur renditent des. honneurs 
divins. Mais quoiqu'il en ſoit n le voit ici 5 
deſſinè & W avec TY * : = 

La nn, excellive de ſa dean feroit 50 
croire que le Binny ſe nourrit d autres poiſ- E 
ſons : mais Vappit dont on ſe ſert pour le 1 


prendre ſemble prouver le contraire. Le poiſſon 
qui a ſervi de model. a mon deſſin ne peſoit el 
que 22 livres, poids d'Angleterre : mais on 


en prend ſouvent de la meme eſpece qui - 
peſent 70 livres & davantage, a ce que mont : = 
aſſure des pecheurs ; car pour moi, je wen ff , 
ai jamais vu de plus gros que celui-ci. On 4 
prend les plus gros aux environs de Roſette £ 
& a Vembouchure du Nil: mais on en trouve * 
en bien plus grand nombre en remontant le * * 
fleuve & juſques a Syene & a la premiere = 


cataracte. Celui-ci fut attrap à Achmim, qui 
eſt Tancienne Panapolis. La manière dont on 
peche ces poiſſons eſt non moins ingènieuſe 
que ſingulière; & quoique je ne Laie vu eſſayer 
que rarement, je juge qu'elle reuſſit tres. bien. 
Les pecheurs melent enſemble de Thuile, 
du miel; de la farine, de Vargile , de la paille 
& quelqu autre drogue, & ils foulent bien 
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tout cela avec leurs pieds pour en faire une 
pate. Enſuite ils prennent quelques dattes , 
quils coupent en morceaux gros comme le 
bout du doigt, & quiils diſperſent dans leur 
pite qui a acquis de la conſiſtance, & a 
a-peu-pres la forme d'un fromage de Ches- 
hire (1). Ils fourrent dans le cœur de cette 
eſpece de giteau ſept ou huit hamegons dont 
le bout eſt garni de dattes, & qui ſont tous 
bien attaches à une bonne ficelle. Le pecheur 
charge alors ſon giteau, ſur une peau de 
bouc , remplie de vent, ſur laquelle il ſe met 
à califourchon , & il $abandonne ainſi au 
courant du fleuve. Quand il eſt dans Pendroit 
le plus profond , il laiſſe couler dans l'eau ſa 
paͤte, tout doucement, & de maniere que les 
hamegons , ni les dattes ne puiſſent pas ſe 
derauger; puis il regagne le rivage avec les 
ficelles qui ſont attachèes aux hamegons, & 
| va ſe mettre un peu au- deſſous de lendroit 
ou 1] a Gcpols lappat. 


Des quiil eſt arrive à terre, il demele avec 
loin les bouts de ſes lignes & les attache, 
chacune e à une branche de 2 


(1) 8 comme un F 9 
A 1 es 
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mier, plante ſur le rivage; & chaque branche 
de palmier porte au bout une petite clochette. 
Le pEcheur sen va alors faire paitre ſes trou- 
peaux, creuſer ſes canaux d'arroſage, ou 
dormir $i}. en a envie. Lhuile réſiſte quelque 
temps a eau: mais enfin la pate commence à 
ſe diſſoudre, les dattes; trempees dans le miel, 
ſe détachent & flottent au courant de feau; 
les gros poiſſons les gobent a-meſure qubelles 
paſſent; ils remontent meme vers Fendroit 
diod elles viennent, & bientot ils ſe raſſem- 
blent en grand nombre autour du giteau, ol, 
cherchant avec voracite les morceaux de 
dattes qu ils ſentent, ils avalent chacun un 
hame gon. Ils veulent auſflitot ſe degager, & 
leurs efforts ebranlent la branche du palmier 
& font ſooner la clochette qui y eſt attachee. 


Le pecheur accourt, & ſaiſiſſant ſoudain la 
bgne que lui indique la cloche, il tire fon 
priſonnier. Il ne le tue point, il ne le met 
point ſur le rivage; il ſe contente de lui paſſer 
un anneau de fer à la machoire ſuperieure , 
qui eſt beaucoup plus avancee que autre, & 
y attachant une longue ficelle qui eſt fixce 2 
terre, il le remet au large. Il en fait de 
meme à tous les autres. Rarement un hamegon 


ache 
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ſe trouve vuide. Les habitans de Girge ou 

dg Achmim qui veulen du poiſſon, Te: ren- 
dent ſur les bords du Nil, & en trouvent 
toujours à choiſir, qu'ils achètent tout vivant; 
car le poiſſon mort ſe corrompt tout de ſuite 
en Egypte. Quand je remontai le Nil, nous 
en achetimes deux qui ſuffirent pour donner 
a diner à tout Tequipage de notre Canja. Le 
pecheur en avoit alors dix on dquze!' attaches 
a terre; & il les tira tous pour nous les 


faire voir. N D Ne A Vat 3 


1 Zinn 
Je penſe qu 'anciennement. cette, mapibre1 de 
pecher Etoit encore, plus uſitée, & peutn etre 
plus parfaite; car j ai yu, dans pluſiengs villes 
des bords du Nil un arbre grays, auguel, Etoit, 
attachè un poiſſon avec un anneau paſſè dans 
la narrine; & on y yoyoit. £n,;ouire., une 
cloche. Je ſoupgonne auſſi que le poiſſon que 
M. Norden vit pecher par les \Kenqouſs...a 
dyené, & qu'il appelle une carpe; n ẽtoit. autre 
choſe qu un Binoy, Les eaux qui ong beau- 
coup de courant ne ſont point propres aux 
poiſons qui ont la bouche couverte d'une 
eſpece de cuir, & qui ſucent comme la carpe 
elles ne conviennent qu 'a ceux qui ſont pull 
lamment armés, & qui ont de fortes nageoires 
| X 14 


* 


þ 


* 


s Noreen 

pour couper le courant dans tous les ſens. 
Je crois. en outre que la carpe ne ſe trouve 
Zudre que dans les climats froids ou tempecrés. 
Je nen ai jamais vu en Egypte. II n'y en a 
certainement point en Ethiopie, on le Nil 
prend ſa ſource. Son nom de Cyprinus ſemble 
indiquer qu'elle vit en Grèce. On la trouve 
dans fisle de Chypre : mais jigtore Sil y en 
a 1 _ autres en 8 rn 


Le deer a WR nageoires ſur i dos. La 


@premitre a une arrete très - courte en avant, 


& ſept autres plus Tongues: Toutes ſont tres- 


pointues tajs aſſez foibles ; & Venfemble; de 


la nigebire A Tair une de ces voiles que les 


: marins Appellent voiles latines. La nageoire de 


derrière eſt compoſte de onze petites arretes, 
foibles, 'Pliantes & non pointues. Le ventre 
& 1e bete des oreilles ont également deux 
nageoltes Pliantes, dont les arretes ne ſont ni 
faillantes , ni offenſives. La queue eſt four- 
chue & tr&s-mince , & la pointe d'en bas eſt 
beaucoup plus courte que Tautre. Ce poiſſon 
a, par deſſous la gorge, quelques arretes 


pendantes , qui ont Tair d'une barbe, & qui 


vont en allongeant à meſure qu elles appro- 
chent du . 
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55 8 WE binny a le corps couvert. d ecailles 
blanches, qui reſſemblent à des paillettes dar- 
gent, & qui ſont tres Hidherentes. It eſt par- 
tout d'une couleur Egale , excepte ſur le bout 
de ſon muſeau , gras & charnu, où il a une 
teinte rougeätre. Il a Teil grand, la prunelle 
noire, & Tiris blanc & mele de jaune. Sa 
bouche eſt garnie de petites dents tranchantes 
& rapprochees. Jai deja dit qu'il avoit plu- 
fieurs nageoires; j ajouterai que la nature les 
lui a ſans doute données pour qu'il puiſſe ſe 
derober plus aiſement à la voracite du «cro- 
codile, que par ſa runs 1] n _— 
à nourrir. %, "229" 5 t 
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3 es . de Th mer . 
qui ont été jadis, ou qui ſont & hréſent va 
objet de commerce, il eſt uns eſpꝭce de tortue, 
qu on apple le dare, & dont je vais parler 
dans cet article. Cette tortue eſt bien moins 
grande que les tortues qu'on peche dans les 
mers d'Amerique. La plus grande longueur de 
Tecaille de celle qur̃ eſt ict Tepreſentee n'avoit 
que trois pieds ſept pouces, & on la regardoit 
comme une des plus belles. Quelqu'aiſce que 
ſoit la tortue a deſſiner, je nen ai encore vu 
aucuue bonne gravure : mais on peut Etre 
süͤr de la preciſion de celle-ci. Je n'en don- 
nerai point la deſcription; elle a deja été faite 
aſſez ſouvent. 


Elle a, comme les autres tortues, le dos 


couvert d'une ſubſtance oſſeuſe; & cette ſubſ- 
* of 
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tance eſt recouverte par des lames on des 
Ecailles minces tranſparentes, & bariolèes de 
raies brunes & noires, qui forment ſur chaque 
fcaille autant de rayons aboutiſſans a un 
meme centre. Les grandes &cailles des dernier 
rangs, C eſt-à-dire celles qui ſont le plus en 
dehors, forment des pentagones irreguliers. 
Le rang du milieu à des ecailles hexagones; 
& tout autour de la tortue les grandes ecailles 
ſont contenues par un bord quadrangulaire & 
tres-ſolide. Les plus grandes écailles ſont celles 
qui approchent le plus de la queue. Les plus 
baſſes de toutes ſont celles du milieu, ainſi 
qu on le voit dans la gravure; & elles ſem- 
blent Etre incruſtèes. eur centre repond à 
une ligne qui eſt tirèe depuis la tee de Vant 
mal, & qui partage lovale par le milieu. 
Cette tortue pond une grande quantite d' œufs. 
Quelques perſonnes ont pretendu qu'elle dEpo- 
ſoit ces czufs entre les pierres, contre Vordi- 
naire des autres tortues qui les font dans le 
fable. Pour moi, je nai vu que rarement de 
ces ufs: mais je les ai viis dans le ſable & 
jamais entre les pierres. Cette tortue a la chair 
tres-seche & tres- coriace, bien differente en 
vela de cas tortues fi delicates, qui viennent 
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des Indes occidentales, fi toutefois Fart des 
cuiſiniers ne contribue pas beaucoup à cette 
difference. Quand je mangeai de cette tortue, 
Jallois voir Tembouchure de 'occan Indien, 
au- delà du detroit de Bab- el Mandeb; & comme 


nous avions un vent contraire X notre retour, 


nous craignions de ne pouvoir pas nous en 
revenir, ainſi qu'on Fa vu dans la relation de 
mon voyage. Jobſervai que cette tortue navoit 
point cette graifſe verte, ſi bien connue de nos 
modernes epicuriens; elle n'avoit meme aucune 
eſptce de graiſſe. Nous la fimes rotir, & je 
lui trouvai le goiit de la viande d'un veau un 
peu age & coriace. On ne peche ces tortues 
qua Ventree du golphe , & rarement elles 
remontent juſqu'z Moka; ou ſi elles y vont, 
elles ſont toujours en très - petit nombre, pro- 


bablement malades & ne pouvant Lupporter 


Tagitation des mg: du detroit. | 


Las Egyptiens "a avec les Romains un 
grand commerce de Iecaille magnifique de ces 
tortues. Pline nous dit que la maniere de tail- 
ler cette Ecaille & de sen ſervir pour incruſter 
fut invent6e par Carvilios Pollion ; ce qui ſem- 
ble devoir nous faire preſumer que les Romains 
ignoroient fart qu avoient les Arabes & les 
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Egyptiens, de-ſeparer les lames ou les ecail- 
les, en mettant du feu dans le dedans de la 
coquille, lorſqu'ils en avoient ote le poiſſon. 
Quoique les ecailles paroiſſent tres - diſtinctes, 
elles n'en ſont pas moins adherentes ,. & ſou- 
vent elles caſſent dans Vendroit où Von croit 
qu'elles vont ſe détacher. nl. 


Martial (1) dit qu'on ſe ſerveit de Técaille 
de cette tortue pour incruſter les lits. Apulee, 
dans ſon dixième -Ivre, fait mention, ainſi 
que Juvenal (2), de ces lits des Indes qui 
ttoient en dehors brillans d'ecaille, & gonfles 
en dedans d'un excellent duvet. On peut juger 
de la conſommation immenſe que Rome faiſoit 
de cette Ecaille, par un fait qu'on trouve dans 
Velleius Paterculus. Il dit que quand Jules 
Ceſar fit la conquete d'Alexandrie, les maga- 
ſins de cette grande ville ẽtoient tellement rem- 
plis d'ecailles, que le general Romain ſe pro- 
poſa d'en faire le principal ornement de ſon . 
triomphe, comme depuis il fit porter à ſa ſuite 
livoire qu'il avoit pris quand il termina la 
_ Ms 


— 


(1) Mart. Evig. li. 12 & 17. 
(2) Juven. Sat, 11. 
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Dans des temps plus modernes, Tecaille a 
etè un grand objet de commerce avec la Chine; 
& Jai toujours et extremement Etonne que la 
compagnie des Indes angloiſe, qui comprend 
dans ſa charte le golfe d'Arabie , wait pas 
encore'effaye d'y faire pecher des perles & des 
tortues, Les perles, abandonnees depuis ſi long- 
temps, doivent ètre devenues tres · abondantes 
& très- belles. Un petit nombre de pecheurs 
embarques'a bord de chacun des vaiſſeaux qui 
font le commerce de Jidda, pourroit, avec un 
canot & une grande chaloupe, &tre occupes 
tres · avantageuſement, tandis que l'on vendroit 
les autres cargaiſons. En meme temps, on auroit 
occaſion de bien connoitre les cotes de la 
mer Rouge. | 
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DES PERLES. 


Les vaiſſeaux qui naviguoient anciennement 
fur la mer Rouge portoient de Tor & de 
largent d'Ophir & de Tarshish, de la myrrhe, 
de TVencens, de Tivoire de Saba & diverſes 
ſortes d'epiceries qui venoient a travers POctan 
indien. Si nous ne jugeons que par ce qu ont 
dit les anciens, des treſors qu'ils avoient pres 
deux, au ſein de leurs mers, & fur leurs pro- 
pres rivages, nous trouverons ſans doute qu'ils 
en faiſoient peu de cas, meme dans le temps 


ol la navigation du golfe d'Arabie étoit à 


fon plus haut point de ſplendeur. Cependant 
il ne faut pas croire que la peEche des perles 
fat totalement négligte. Mais le commerce 
ttranger toit tellement accrù, ſes produits 
ftoient ſi immenſes, que nous ne devons pas 
etre Etonnes que ce qui n'&toit qu un objet 
Tornement & de luxe, qui navoit qu un uſage 
particulier, & qui nentroit point dans le com- 
merce comme un mobile general, ait pas et 
ſouvent cit, quoiqu on gilt en tirer parti. 
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LEcriture, qui eſt la ſeule hiſtoire de ces 
premiers ages a laquelle on puiſſe ajouter foi, 
I'Ecriture nous apprend qu'on tiroit des pierres 
precieuſes des cotes meridionales de Afrique, 
Mais, quelqu'tmportant que fut cet article, il 
nen eſt fait mention que tres-lEgerement, & 
comme par haſard. Il ſe trouve confondu dans 
les grands objets de commerce dont il eſt en 
mème temps parle. Nous trouvons auſſi dans 
les livres facres pluſieurs paſſages qui contien- 
nent des alluſions, des comparaiſons relatives 
a fexcellence & a la beauté des perles, & qui, 
quoique très - rapides, montrent ſuffiſamment 
que ces productions valoient un prix tres- 
conl(iderable. 


Les perles ſe trouvent dans les quatre parties 
du monde: mais les ſeules qui ſoient tres-bel- 
les ſe pechent a Torient de I Afrique & en Aſie. 
Il y en a dans toutes les parties de la mer 
Rouge. Il y en a dans IOcéan indien, dans 
cette partie de la cõte appelce le Baherein, qui 
eſt jointe au golfe Perſique. Il y a auſſi des 
lacs où Von en trouve aux environs de Gom- 
bron, dans Veſt de ce golfe, ou ſur la cote 
baſſe. On a auſſi peche beaucoup de perles 
dun tres-grand prix, dans les mers qui bai 
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gnent Iisle de Ceylan. Mais un endroit ot 
elles abondent autant que dans le Baherein, 
ceft entre la cõte de Arabie Heureuſe & Iisle 
d Ormus. Ceſt - là principalement qu'on les 
peche; puis on les envoie a Alep, dou elles 
paſſent a Livourne, & enſuite elles circulent 


dans toute Europe. 


Lon croit communetment que Thuitre eſt le 
coquillage dans lequel ſe trouvent les perles. 
Plein de cette idèe, je me donnai beaucoup de 
peine pour me procuret des huitres dans la 
mer Rouge, deſeſperant toujours de voir une 
perle juſqu'a ce que je puſſe trouver une 
huitre. Cependant je ſus enſuite qu'il n'y avoit 
point d'huitres dans cette mer; & quoique mes 
ſucces dans la pèche des perles n'aient pas été 


bien conſiderables, je m' en ſuis procure un 
aſſez grand nombre par les habitans de cette 


cite, & Jai eu aſſez de renſeignemens, pour 
montrer de la manière la plus certaine à quel 
poiſſon appartient cette r & an 

produdion. | 


Les wats ne ſe trouvent que dans des 
coquillages bivalves, ceſt-a-dire qui ont deux 
coquilles qui ſe ferment par une charnière à. 
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peu-· pres comme Thuitre. Les ptchettrs de la 
mer Rouge diſent que tous les coquillages 
bivalves qui ſont dans cette mer contiennent 
des perles d une ou d autre eſpece. Mais ceſt 
une exageration menſongere; car quoiqu'òil ſoit 
vrai qu'il y ait quelque excroiſſance ou quel- 
que ſecretion de la nature des perles dans le 
Biſſer & dans les autres coquillages dont le 
golfe d Arabie eſt rempli; tous les gens bien 
inſtruits ſavent pourtant que beaucoup de 
coquillages a perle, que je ne veux pas appeler 
des huitres, parce qu'ils ne le ſont pas, ſe trou- 
vent ſouvent ſans perles & ſans rien qui y 
reſſemble. Jimagine qu alors ces poiſſons ne 
ſont pas arrives à Tage qu'ils doivent avoir 
pour que fextravaſement de la matiere qui, 
forme la perle ait lieu, Bf 


Il y a dans la mer*Rouge trois ſortes de co- 
quillages dans leſquels on trouve regulierement 
des perles. Le premier eſt une eſpece de moule, 
& il eſt le plus rare. On ignore il a diminuè, 
ou ſi des les premiers temps il etoit Egalement 
peu commun. Ce coquillage ſe trouve à Fextre- 
mite nord du golfe, & ſur la cdte 6gyptienne. 
Je nen ai vu qu'avx environs de Cofftir, & 
au nord de cette ville, od il faut obſerver 

qu'etoit 


lui 


pit 


dude belle eau. 
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qu'etoit jadis un port appelè A Hormos, nom 
que les commentateurs ont traduit par. le port 
de la Souris, tandis qu'ils auroient du le ren- 
dre par le port du Moule. Ce coquillage ren- 
ſerme ſouvent des petles d'une grande beauté . 
pour Teclat & pour la forme; mais rarement 


/ 


La ſeconde aphid de LOOK qui edel 
des perles vappelle le pinna. Il eſt grand & 
demi circulaire A Textremité de ſes coquilles, 
& il ſe retrecit & vient en pointe vers la char 
niere. Ce poiſſon a quelquefois juſqu'a trois 
pieds de long. Ses coquilles font fragiles, & 
elles ont 1a ſutface inégale, mais d'une belle 
couleur de pourpre. Le dedans de la coquille 


eſt borde d'une fuperbe | nacre blanche; & 


embellie d' une legere teinte de rouge. La perle 


3 4 z 3 1 


qui ſe trouve dans ce poilſon eſt de la meme | 
couleur; ce qui ſemble confirmer Topiniqn d 
M. de Réaumur ſur la formation des perles. 
aaturaliſte croit que da perle provient dae 
meme fluide glutineux „ qui à ſfervi A 
le coquillage, & qu en conſequence ſa couleuf 
lui eſt communiquee par le contact immediat 
de la partie de la coquilſe où elle ſe trouve. 
Cela ſe voit effeclivement dans le pintia': le 
Tome XII. Y | 
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cote de la perle, qui eſt tourne vers le bord, 
_ eſt toujours plus colore, parce que les coquil. 
les ſont plus rouges de ce cote-la. 


Deaprès Pexamen le plus mür, je ne doute 

» E. que la perle que produit ce coquillage ne 
oit celle dont Iecriture fait ſouvent mention, 

& qu'elle appelle te Fun ou plutot le peninim; 

car elle nen parle qu au pluriel. Le nom de 
cette perle prouve que {a couleur etoit rouge; 

& on a follement imagine que le mot de pinna 


derivoit de penna, c elt. a-dire ; parce que ce * 
coquillage eſt, comme je Tai deja, obſerve, les 
large & arrondi p par fes extremitẽs, & qu'il vient * 
finir en pointe à la charnière. La traduction * 
angloiſe de la bible „inexacte & erronce ſur 1 
\ des points bien plus importans, rend ce mot | 
de 5 peninim par celui de rubi (1), par la ſeule * 
raiſon que ces deux objets ſont rouges, comme 3 
le ſont auſſi les briques, les tuiles & une foule 1 
ge chofes tres communes. | | 2 
Les Grees ont tiaduit litteralement le ma on 
CCC — ble 
(1) Proverb. ch. 3 1. verſ. 10. — Dans Job, ou il eſt fait en 
mention de toutes les pierres pröcieuſes, le Traducteur de 


eſt force de rendre le mot peninim par perles, comme il 
auroit do le faire partout ailleurs, » Job, ch. 38 , vetſ. 18. 
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de peninim par celui de pina ou de pinna. Ils 
appellent le coquillage pinnicus ; & on trouve 
dans pluſieurs paſſages de Strabon, d'FElien, 
de Ptolemee, de [/Theophraſte , que ce coquil- 
lage Etoit fameux paur ſes perles. Certes, ce 
neſt que parce que cette eſptce de perle ctoit 
la plus eſtimee & la mieux connue en Jidee z 
que Salomon Tappelle la plus precieuſe de toutes 
ts, produdtions. Pline nous dit que plus les pers 
les ſont blanches, plus elles ſont belles: mais. 
nous ſavons pourtant que les, perles qui ont 
un coup dil jaune _ ſont encore a preſent 
les plus eſtim&es:dans- Inde, comme les peni- 
nims ou les perles rouges TTL Tae, du 
iemps * Salomon. 43:4 „ 

Le croiſibrie coquillige qui 3 des per- 
les eſt, je crois, celui qu'on a appelé une ſiui- 
tre; car les deux autres dont je viens de par- 
ler n'ont aſſurẽment aucun rapport avec Hui- 
tre. Quoique celui ci en approche davantage, 
on ne peut pas non plus dire qu il lui reſſem- N 
ble; & mes lecteurs peuvent sen convaincre f 
en jetant les yeux ſur la gravure, qui le rene 
de la manière la plus frappante. 1 


Bochart dit que les perles | que produiſen: 
Yi 
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ces derniers coquillages ſont appelees ,- daiis me 
TArabie, darra* ou dora: mais ce mot eſt le la 
nom generique que Tecriture emploie pour cea 
deſigner toutes les perles; car Je mot de pen. ſon 


nim ne s applique qu'à une eſpece particulière. qu 
Dans la mer Rouge, od la perle que Bochart ch 
appelle darra tient le premier rang, on la nomme ce] 
lule tout ſimplement, bu lulu (t] el Berber, ceſt- qu 
a-dire,, la perle de Berber, du Barabra ou du tio 
Beja ; qui eſt la contree des paſteurs, dont nous cri 
avons déjà parle, & qui 8'ttend, au ſud-depuis fi 
le tropique du cancer juſques au*pays des Shan- ble 
gallas ou Troglodytes. Androſthènes dit que de 
le premier nom qu'on donna aux perles Etoit 
berberis, qu'il croit tre un mot indien, parce 


qu'il entendoit par le mot d' Inde, comme tous ge 

les anciens, ce meme: * Aituẽé entre les les 

e 1. P $6099 |, y ITY ur 

us 2 4 

= ce qui i cette W gelt fon qu 

extreme 'blancheur. Cependant , Pline obſerve qu 

avec raiſon qu il y a en elles des teintes ine- de 

; gales ou diverſes nuances. Jajouterai, en con- pe 
; tinuant à me ſervir des expreſſions / de cet pl 
— ee een rene er retreat rn ner 01 

(1) Bocharta in lala, parce qu'il a pris la voyelle u ta 


pour un a. Le mot de lala n'eſt point arabe. 


1 
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auteur, que les plus claires fe pechent dans la 
mer Rouge, : mais que celles des Indes ont 
la couleur des flocons de neige ou des mor- 
ceaux du lapis ſpecularis. Les plus parfaites 


| ſont celles qui reſſemblent a un morceau d alun, 


qui ſont, extremement pures & ont la, blan- 
cheur du lait, avec une teinte preſque imper- 
ceptible de couleur de feu. 'Theophraſte dit 
que ces perles ſont tranſparentes; & ſon aſſer- 
tion ſemble d abord ètre d'accord avec la def- 
cription de Pline. Mais cela n'eſt point; car 
ſi les Perles ſont tranſparentes, elles reſſem-, 
blent trop a du ;verre, & des-lors elles per- 
dent leur prix & leur beauté. 


Lon a fauſſement raconts que les coquilla- 
ges qui produiſent les perles croiſſoient ſur 
les rochers & qu'on les draguoit. C'eſt meme 
une contradiction 3 car perſonne ne pourroit 
ſe ſervir d'un filet pour prendre des poiſſons 
qui ſeroient dans les rochers. Mais le fait eſt 
que tous les coquillages a perle ſe trouvent 
dans let eaux les plus profondes & les plus 
paiſibles, & ſur les fonds les. plus. vaſeux. La 
plupart de ces coquillages ſont trop delicats 
ou trop fragiles pour pouvoir refiſter a Tagi- 
tation des vagues entre les rochers. Leur hib 


ii 
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| toire naturelle eſt peu connue': mais autant 
que jai pu Fobſerver, ils ſont tous attaches 
au fond de la mer par une de leurs extremi- 
tes, & ils ſe tiennent droits. Le muſſel eſt fixe 
Ala vaſe par un de ſes bouts; le pinna par 


la pointe ou eſt ſa charniere, & le berbery ou 


le lule par un c6te de fa charnière quarree. 


Dans des endroits où la mer Etoit fort claire 
& avoit peu de profondeur , jai obſerve quel. 
queſois ſur le fable qui &toit au fond des tra. 
ces qui indiquoient que le muſſel 'avoit change 


de place, & par le moyen deſquelles on pou- 


voit aiſement le fuivre. Ces traces n'Etoient 
point en ligne directe, mais en zig-zag , comme 
la courſe d'un vaiſſeau qui louvoie contre le 
vent; probablement qu'en fe promenant ainſi, 
le muſſel cherche ce qui lui ſert à ſe nourrir. 
Lon cxoit pourtant en general que le muſſel 
reſte toujours attache dans le mEme endroit, 
& ne peut en ſortir: mais, je le rẽptte, ceſt 
une erreur; ceſt un de ces faits qu'on adopte 
fur parole, & qu'on ne verifie point ; parce 
qu'on ne veut pas en prendre la peine ou 
qu'on nen a pas Foccaſion. Toutefois dau- 
tres 'perfonnes zyant reconnu que le muſſel 
avoit la facultè de changer de place , ont donné 


\ da 
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dans une erreur tout-a-fait contraire à la pre- 


miere; & ils ont attribue à ce coquillage une 
facilitè de fe mouvoir, une agilité, qu'aſſure- 
ment il na pas. Pline & Solinus pretendent 
que les muſſels ont des conducteurs & vont 
par troupes. Ils ajoutent que le conducteur eſt 
tres-ruſe & tres-habile à mettre fon troupeau 
hors de la portée des pecheurs; mais que fi | 
par haſard il ſe laiſſe prendre lw-meme, tout 

le troupeau eſt bientõt pris. J'imagine bien qu'on 
ne regardera ceci que comme une fable. Quel- 
ques obferyateurs attentifs ont vu les Emigra- 


ions des muſſels, qui; ſont vraiment Etonnan- 


tes; ils ont cru voir auſſi qu'ils Etozent. par 
lits, quoiqu ils ne ſoient pas tout: à· fait de mEme ; 
& il nen a pas fallu davantage pour batir le 
conte que je viens de rapporter. 


Lon a remarque que les perles de la mer 
Rouge &oient toujours plus belles dans les par- 
ties de cette mer qui recoivent les plus grands 
tributs d'eau pure. Ainſi les plus eſtimees 
font celles qu'on peche depuis Suakem, 
en allant du cot du ſud; ceſta-dire , dans 
cette partie qui correſpond au pays ancien- 


nement appel Berberia' & Azemia. Viennent 


enſuite celles qui ſont priſes ſus la cõte d Ara- 


Y iv 


344  Vovrac xs 

bie, pres de Tisle de Caraman, où il y a 
beaucoup  d'eau pure; & celles de [iste de 
Foosht, que jai deflinees ſur ma carte. Yache. 
tai dans cette isle une perle que j eùs le plaiſir 
de voir tirer de ſa coquille. 


Oeſt par erreur qu'on a dit que le poiſſon 
des coquillages ou ſe trouvent les perles &toit 
bon à manger. Ce ſont au contraire les ſeuls 
coquillages de la mer Rouge dont le poiſſon 
ne m'a pas paru mangeable. Je nai jamais vu 
un coquillage à perle ſur Tune ni Javtre cote 
parallele a Moka & à f Arabie-Heureuſe. Comme 
ces coquillages aiment beaucoup les eaux tran- 
quilles, ils s'eloignent de cette partie du golſe 
on la-mer eſt toujours agitèe par le voiſinage 
de Ocean Indien & par les vents variables. 


Dans la partie de mon voyage od je raconte 
mon retour à travers le deſert de Nubie, je 
parle des muſſels qu'on trouve dans les ſour- 
ces ſalees , qui abondent en differens endroits 
du deſert. Ces muſſels voyagent auſſi quelque- 
fois loin de leurs ſources natales ; & a la ce + 
ſation des pluies, ils ſe trouvent a une trop 

grande diſtance de ces ſources pour pouvoir 
les regagner. Jai trouve dans pluſieurs de ces 
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coquillages une ſorte d excroiſſance qu on pour- 
roit appeler une perle, mais qui, quoiqu' ayant 
la meme conſiſtance que les autres, & etant 
placee dans la meme partie du poiſſon, eſt. 
toujours mal forme, ſale & d'une mauvaiſe 
couleur. Le muſſel du deſert eſt auſſi; très-reſ- 


ſemblant à celui qu'on trouve dans la mer. II 


eſt meme un peu plus grand, & la couleur 
extErieure de ſes coquilles eſt tres-verte. Quand 
on enleve ce deſſus vert, qui eſt Vepiderme de 
la coquille, le reſte eſt couleur de roſe, ſans 


| luſtre & d'une ſubſtance calcaire ; enſuite vient 
la nacre qui tapiſſe le dedans de la coquille 


& qui eſt dun blanc terne & bleuatre, avec 
une legere teinte de rouge. Ceſt cette nacre 
qui fait toute la difference entre le muſſel du 
deſert & celui dela mer Rouge. Je le re pte, 
Jai toujours trouve ce muſſel dans des eaux 
dormantes, ſur des fonds vaſeux & loin des 
rocs, Ni le muſſel de la mer Rouge, ni le 


muſſe! du deſert n'ont la moindre apparence 


dre ce que lon a pretendu. bY "A 

Pai dit que le "DIRE etoit regards comme 
lendroit où Von pechoit le plus de perles. 
Mais il eſt bon dobſerver que je voulois dire 
ſculement que c'&toit le lieu qui, dès la plus 


346 EO Tags: 

haute antiquitè juſqu'a preſent, avoit la rẽpu· 
tation den fournir le plus regulierement. Ame. 
ric Veſpuce dit, dans la relation de ſon ſecond 
voyage, qu'il trouva ſur le continent auquet 
ii a donné ſon nom un peuple inconnu qui 


lui vendit cinquante - quatre livres pefant de 


perles pour quarante ducats (i). Pierre le Mar. 
tyr raconte que Tunacca, un des xois ou chebs 
Americains ; voyant combien les Eſpagnols fai- 
ſoient cas des perles, en envoya pecher par 
quelques-uns de ſes gens, qui revinrent qua 


tre jours apres, & porterent 12 livres de per- 


Jes, dont chacune peſoit 8 onces. Si ces faits 
Tont vrais, TAmerique doit etre bien plus riche 
en perles que Afrique & I'Aſte. 


Le prix des perles depend de leur groffeur, 
de la beauté de leur forme, qui ne doit pas 
etre tout-a-fait ronde, de leur poids , de leur 
poli, de leur couleur & des teintes differentes 
de cette couleur. Suttone rapporte que Cefar 


donna à Servilie, mère de Brutus, une perle 


„ 
_— 


— 
— _ „ — 


(1) Les Eſpagnols n'ont point de ducats d'or : aink 
ces ducats devoient &tre monnoie d' argent, & valoient 
z-pev-pres ſix livres tournois chacun , & en tout 10 liv. 
ſterling. | | 
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aui valoit une ſomme égale à cinquante mille 
livres ſterlings. . Cltopatre , après stre vantee 
Marc-Antoine qu'elle lui donneroit une perle 
bien plus belle que celle de Ceſar, detacha 
une de celles qui pendoient a ſes oreilles, & 
qui coùtoient chacune equivalent de deux cent- 
cinquante mille livres ſterling; & Vayant fait 
diſſoudre, elle Favala. L autre fut, dit- on, por- 
tee a Rome par Octave, qui la fit ſcier en 
deux & attacher aux oreilles de la Venus 
Genitrix. | ry 


Le prix des perles a toujours varie. Pline 
ſemble les apprecier beaucoup au- deſſus de 
leur valeur reelle, quand iT dit que ce ſont les 
plus precieuſes & les plus parfaites de toutes 
les pierres. Il avait ſans doute alors en vue 
les trois perles dont je viens de parler; car 
les perles en general ne peuvent Etre comp» 
rees aux diamans , aux amèthyſtes, any rubis, 
aux 1 


Les pecheurs, que j'ai queſtionnes en Orient, 
| Pont dit que quand le coquillage quiils pre- 
noient ẽtoĩt uni & regulier dans ſa forme, us 
n'eſperoient pas y trouver de perles: mais 
quils Etolent au contraire sùrs qu'il y en avoit 


} 


" af 


l 
dans les coquillages defigures. Il ſemble qu'on 


doit inferer-de-la, qu meſure. que le poiſſon 


devient vieux, les vaiſſeaux qui contiennent 
les ſucs deſtines à former & i entretenir les 
eoquilles, s aſſoibliſſent & ſe briſent; qu'alors 
ces ſucs s accumulant dans le corps du poil- 
ſon, forment la perle, tandis que les coquil- 


lem manquant des ſucs nourriciers, ſe defigu- 
- rent. Ceſt · là preciſement, ainſi que je Vai deja 
obſervé, la manière dont M. de Reaumur croit 


que les perles ſe forment. 


Dans toutes les rivieres qui fortent des lacs 
de I'Ecoſſe, ſartout dans le nord, on trouve 
des muſſels qui produiſent des perles d'une 
qualite ſuperieure, mais rarement groſſes. Jen 
ai achete pluſieurs centaines, avant Iepoque 
recente oft les vraies perles étant revenues à 
la mode, celles d'Ecofſe ont exceſſivement ren- 
cheri , & ſe font vendues ſouvent dans I'Orient 
au-deſſus des perles orientales. D'apres cela, 
on les a recherchees à Londres, & elles y font 


moritees & vendues comme les perles d Orient. 


Malgré cela, il y a apparence que la ſup6- 
rioritè avec laquelle on travaille les verrote- 


ries & les pites, & Ton fait des joyaux arti- 


— 
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ficiels, reſtreindra le debit & le prix des joyaux 
naturels. Car maintenant une femme peut, 
pour douze ſols, mettre a ſes oreilles des per- 
les d'une plus belle couleur, d'une forme plus 
clegante , plus legeres, plus faciles a porter, 
& cependant non moins groſſes que les fameu- 
ſes perles de Clèopatre & de Servilie. Tobſer- 
verai encore qu'on a fait Jes memes remarques 
ſur les muſſels d Ecoſſe que ſur ceux de Ia 
mer Rouge. Ceux dont la forme eſt regulitre, 
ont rarement des perles : mais ceux dont les 
coquilles ſont difformes, en ont preſque toujours. 

I'gnore ſi les anciens ont connu Tart &l6 
gant d'incruſter avec la nacre de perle, art 
connu dans toute Europe, & qu'on a porte 
a Jeruſalem à la plus haute perfection. La nacre 
du péninim eſt la plus belle ſans doute: mais 
elle eſt trop mince & trop fragile pour pou- 
voir ẽtre employce dans les grands ouvrages; 
de ſorte qu on ne ſe ſert greſque que de la 
nacre du Lulu-el-Berberi , que nous appelons 
Uhuitre abyſſinienne. On ptche dans la mer Rouge 
une immenſe quantité de ces coquillages pour 
les porter à Jeruſalem; & Ceſt- là qu'on en fait 
ces crucifix, ces boetes, ces grains de collier 
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& de chapelet, & une quantitè d'autres ouvra. 
ges qu'on envoie dans FAmerique Eſpagnole, 
& qui produiſent des retours plus conſidera 
bles que tout autre genre de manufacture. 


| Fin du treisidme & dernier Holume. 
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